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“Be Progres dans
l'Ordre.”
 

  

1 ANNEE—No52

À gendre dela province

 

Peut-être u-t-on remarqué que nous

avons entrepris, depuis quelques di-

manches, une série de portraits po-

litiques,

l'on veut bien, la galerie

ches. Nous nous étions d'abord do-

mundé dans quel ordre il fallait sus-

que nous appellerons, si

des fanto-

pendre, le long des murs de ce Pan-

théon nouveau, chacun dos petits

grands hommes jupts dignes de cet

honneur: daus l'ordre ulphabétique

ou dans l’ordre hiérarchique”?

Mais, attendu qu'ils se vuleut tous

que, par cousêquent,entre eux et

nous n'avons aucune prédilection

spéciale; attendu voulons

éviter toute question de préséance ;

attendu enfin qu'il fuudra que tous y

pont d'Avi-

que nous

pussent, couune sur le

guon, pour l'édification de l'électeur

intelligent, nous avons résolu de pro-

céder en la manière suivante. Duns

sou vaste chapeau, élevé pour ln

circonstance à la dignité d'urne, no-

tre rédacteur dépose en certain noum-

bre de petits papiers portant des

noms; et, après avoir aggité Te tout,

il pique de su plume au hasard et

retire le nom de l'heureux gagant.

C’est ainsi qu'est sorti de Purne

aujourd'hui le nom vénéré de M. Ko-

C.-R., député de

Gaspé et gendre de In Province de

Québee. M.

nemment poseur, va douce poser de

dolphe T.emicux,

Lemieux, qui est étui-

vant nous. maïs de cet honneur us-

surément prématuré c'est. le sort seul

qu’il lui faudra remercier, «et non

pus nous.

Tous les gendres sont bons, hors le

wendre ennuyeux,

disait Albérie Second, puro-

diant un Mot célèbre de Vol-

taire. On peut dire aussi: Tous

les gendres sont bons, hors le gendre

national, et c'est kif-kif, puisqu'il y

M. Rodolphe

niieux «nnuie tout le monde uvec son

u longtemps que Le-

encombrante el insatiable personnue

lité.

Dieu nous gurde d'envier In fortune

constante du veinurd député de Gus-

pé; elle nous est un sujet d'étoune-

ment plutôt que d'envie; mais nous

songeons i tous ces bons libéraux

qui sont suns cesse à l'affat du  pi-

cotiu et qui se volent toujours  cou-

per l'herbe sous le pied.

Heuri 1V

‘Suivez bien

disait à ses solduts :

mon blane panache

vous Je trouverez toujours sur le che-

min de l'honneur «t de In victoire.”

Quel dommage que M. Lemicux

paunche, eur il pourrait

à si tribu,

manque de

aussi le douner comme

signe de ralliement, nais cette fois,

sur le chemin des honneurs.

En offet, nous ne savons par quelle

magique puissance, il emporte toutes

les places, tous les honneurs, pres-

Nous ne cu

Pa-

rent qui jouisse d'une aussi merveil-

Y a-t-

il quelque part une pluce vacante, M.

déjà obtenue pour Jui

que sans coup férir.

naissous que Simon Cumulard

teuse faculté d'accapurement.

Jemieux l’a

ou pour l'un des siens, uvant

que l'innommbrable troupeau des aspi-

rants nit songé à se ruer à l'ussaut.

même

Il surgit comme par enchantement ;

on dirait même parfois qu'il est venu

prar le corbillard, comme ce cnnudidat

à l’Académie.

C'est un Ecadffre sans fond, qui ne

se peut combler. Il nous semble tou-

jours qu'il ne  snurait se multiplier

duvantage ou que tous les Lemieux

sont east, ct cependant il nous ré-

I'ngréable surpriseserve toujours

d'ane nomination nouvelle,

Personne ne lui connaît un talent

transcendant qui le rende & ce point

nécessaire, quel précicux talisman

possade-t-il done? Voici, tout ecla

lui est dû parce qu’il est le gendre
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IMPRUDENT DEH
fos Juuriers démagogiques de M.

Henri Dourussa empêchent de dormir

son ami M. Dominique Monet. FH est

Ini aussi do l’envie d'attirer

 

dévoré

sur lui l'attention de Ja foule par un

moyen quelcouque, et il n’a rien trou-

vé de mieux pour cela que de s’atta-

quer à M. Tarte. Hu porté un #o-

tennel défi à l'ancien ministre des

Travaux Publics, l'invitant à venir

discussion publique à La-

Mo-

deux

fuire la

prairie, samedi prochain. MM.

uni leursnet ct Bourassa ont

 
 

de la province.- C’est pur là que ça

couxnencé, tout le reste est venu par

surcroît. En effet, il suffit de com-

mencer. C’est le cus du major dont

parle Léon Jozlan. 11 avait trois

croix, le major. On lui avait donné

la troisième parce qu'il avait la se-

conde, la seconde parce qu'il avait lu

première, et la première parce qu'il

n'en avait pus.

Il faut

personnage est moins

reconnaître cepeuduut que

notre pussif

et Qu'il s'emploie très hubilement à

uttirer sur lui l'attention de l’aveu-

gle Fortune. Persoune ne s'ontend

mieux à cuisiner ses propres intérêts,

c'est un talent que nous ne lui con-

testons pus et qu’il pousse jusqu'au

génie. Il a toutes les qualités de

l’arriviste: il est tenace, avide, sou-

ple et plat. 1l est bon courtisan,

fort capable de tenir le pot aux gens

eu place, quitte à le renverser sur

leur tête ils tombent eu

disgrace.

quand

tuillé

dépens

Aussi a-l-il réussi; il s’est

une portion rondelette aux

du puys et songe encore à l’arrondir;

déjà bedonnant, s’ache-

vers la perfection

son ventre,

mine rapidement

qui se réalise. comme on sait, par la

ligne courbe.

Mais le plus touchunt c'est que M.

Rodolphe Lemieux ne songe pas qu’il

faut donner quelque chose nu pays

en retour de tous ces bionfaits. Il

croit faire déjà trop d'honneur au

bun peuple canadien en s‘emplffrant

à ses frais, et pour un peu il exige-

rait qu’on lui en fût reconnaissant.

Demandez aux pêcheurs de Guspô ce

que leur député a fait pour eux; et

ils vous diront qu'il n’a pas tort de

mendier quelque part ailleurs un au-

tre mandat. M. Temjeux n’a pas

trop de tout son temps pour soiguer

ses petites affaires qui d'uilleurs se

compliquetnt de jour en jour. Fun ef-

fet on a de l’aibition on n’en & pus.

Notre héros, se croit tuillé pour de

hautes destinées, et il n'y auruit que

lui à ne pas s'étonner si on lui of

frait respectueusement lu succession

de sie Wilfrid.

Cependant,

bles chances de détail, il n’est encore

qu'un subalterne dune le régiment li-

béral. Aussi tAche-t-il de le faire ou-

blier pre

nant des

cambrant comme un chef, en laissant

très

malgré ses innowmbra

nutaut que possible, en

poses hiératiques, en se

croire aux naïfs qu’il est très,

Un gentilhomme, ayantimportant.

eu lu chance de plaire à Muzarin, le

pria, comme récompense, de lui ta-

per amicalement sur l'épaule, do

devant les courti-

une graude fortune

temps en temps,

suns, et amass

parce qu'on le croyait ami du cardi-

nul. M. Rodolphe Lemieux

un peu la méthode; c'est lui qui ta-

pe amicalement sur l'épaule de sir

Wilfrid.

Malheureusement, tout ça ne

La province va finir par

change

peut

pus durer.

trouver que son gendre est bien

geant et qu'il ne lui sert de rien; ot

elle lui coupera les vivres. Mais M.

Lemieux, qui n'a pas manœuvré de

exi-

manière à compter sur des amis, a

si bien pris ses propres intérêts, qu'il

pourra vivre longtemps des restes du

festin, de sorte qu’il ne sera pas en-

core le plus mal partagé, lorsqu'il se-

ra battu aux prochaines élections. Et

comme il sera irrémédiablement bat-

tu, pour toujours, ce sera sa mort

politique, et l'on peut déjà emprun-

ter au bon La Tontaine, pour sa

tombe, cette épitaphe véridique:

“Vu homme qui s'aimait sans avoir

de rivaux.

VINDEX.

000€

faiblesses pour renverser M. Tarte, et

il paraît bien qu'ils ont cru un: mo-

ment avoir frappé un grand coup.

Le ‘Canada’ a chanté sur le mode

lyrique la crancerie des deux plus tur-

bulents enfants que le parti libéral

ait, jamais porté dans ses flancs. II

ne pouvait entrer dans la pensée des

rédacteurs de la feuille susdite, dont

le courage n'est pas précisément la

caractéristique principale, que le dé-

fi de ces deux politiciens inoffensife

pût être lamais accepté. C'était du

simple enfantillage, et cela faisait

songer vraiment aux  provocations

des bambins d'école, qui se placent

un copeau sur l'épaule et clamuent à
 

LeRappel
MONTREAL. DIMANC

leurs petits adversaires: Viens-y, si

t'es un homme.

Mais... M. Tarte a accepté, comine

on s'y attendait. Le ‘’Canadu’’ doit

maintenant rabaisser son caquet, car

il doit prévoir pour les jeunes tirail-

leurs libéraux qui re sont aussi im-

prudemment exposés, une râcl&e su-

perbe. Et ces derniers eux-mêmes

doivent maintenant être en proie à

une vague inquiétude, et regretter de

s'être fourrés dans ce guëpier.

De toutes manières, cependant l’as-

semblée promet d'être intéressante.

On s’y  amusera feriue, et ce ne

sont pas les libéraux qui y riront de

plus grand cœur.

GODFROI LATOUR.

 

Un plan
douteux
 

Le Grand-Tronc-Pacifique, ne sau-

rait avoir d’autre avantage pour la

province de Québec, que de coloniser

cette partie de notre territoire qui

s'étend au-delà des Laurentides.

Que sait-on de cette région?

Jusqu'à quel point et sur

étendue son sol csat-il colonisable.

C'est ce qui reste à préciser.

En guise de renscignements, on Le

quelle

nous a offert jusqu’à aujourd'hui que

des rapports de touristes, plus ou

moins sôrieux, qui nous luissent a-

percevoir d'assez jolies perspectives.

Mails de ces rapports eux-mèmes il

est facile

que des vallons de ci de là qui peu-

de conclure qu'il r’y a

vent être ouverts à In culture avec

profit.

Ceci est certain: une chose non

moins certaine, c’est que ces vallons

dalourisables ue peuvent se trouver

tous sur la ligne droite entre Winni-

peg et Qudbec. ’

l.e G.-T.-P., par cela seul ghe ses

auteurs veulent en faire la ligne la

plus courte d’un océan à l’autre, à

travers le continent canadien, ne

touchera donc pas tous les

colonisables.

C'est ce qui fait que l'idée de M.

Borden, de faire de cette région du

nord de notre province une explora-

tion par des homies de

l'art, est Ovidemment plus pratique,

que le projet du gouvernement.

11 y u à l'encontre du projet du

envisagé au point

terrains

sérieuse,

gouvernement,

de vue de la colonisation,

objection très sérieuse, el c'est celle-

une autre

ci.

N’est-il pas plus rationel de bâtir

nos lignes de colonisation en les fai-

sant converger vers les centres colo-

nisées, les grands centres de la pro-

Montréal, Trois-Riviè-

une

vince, comme

res ot Québec, qu’en bâtissant

ligne de Québec à Winnipeg qui pus-

sera à cent milles de tous centres

habités?

Quel noyau de population verrons-

nous partir de Québec et de Winni-

peg, pour aller faire souche dans le

nord sans autre communication que

celle qui leur sera donnée par le G.-

T.-P. entre Winnipeg et Québec?

Winnipeg n’a pas de colons À offrir,

il en demande; s'il en est qui songe-

raient à quitter l’Ouest pour les fo-

rêts du Nord, ce sont les Doukho-

bors, et cette colonie de sectaires

stupides n’est pas à désirer. II man-

que d'ailleurs aux Doukhobors le

courage et l'énergie nécessaires aux

colons qui doivent d'abord être des

défricheurs.

Non, l'idée du gouvernement n’est

pas pratique. Personne n'en doute,

même parmi les membres du gouver-

Je tracé n'a été dicté aque

verrez

nement.

par le sentiment, et

qu’après les élections le Q.-T.-P. ac-

tuel sera remisé, et qu’on laissera le

Grand-Trone construire une ligne à

son goQt, une ligne qui conviendra à

ses intérêts.

Vous

PAUL BRETON.

À leur devoir

bien longue, et il faut bien convenir

qu’ils ont Hier, il n'était

écoulé exactement six mois depuis

que s'est assemblé le neuvième par-

lement. L'année 1903 aura donc vu

la plus longue session depuis la Con-

fédération.

Sans doute, les représentants du

peuple doivent tout leur temps et

raison.  
 

UNE BOMBE

CHE, 13 SEPTEMB
 

RE 1903 —

INOFFENSIVE
———————

En toutes choses, il y a une mesu-

re à garder, et à dépasser la limite,

on risque*souvent de se frotter le nez

douloureusement au mur du ridicule.

Sans doute les rédacteurs du Canada

sont payés mieux

possible la politique du gouverne-

ment; cela est entendu, mals encore

faut-il qu'ils y mettent quelque ap

parence de bon sous et aussi un peu

de pudeur.

La dernière trouvaille des libéraux,

la découverte d’un complot contre le

Canada, est vraiment réjouissante ;

c'est une merveille ou d’ingénuité ou

d'aplomb. Ou bien ces messieurs

sont à bout d'arguments et risquent

tout, ou bien ils se rmoquent impu-

deminent de leurs lecteurs, car,

Qu'ils avaleront de confiance

pour pros du

pour

croire

une sottise aussi monumentale, il

faut avoir un piètre idée des gens.

Le ‘Canada’, réduit à quiu et,

n'ayant rien à répondre aux très

graves objections que soulève de

toutes parts le projet du Transconti-

nental n résolu de tourner lu diffi-

culté et de porter la guerre dans Car-

thage. Au lieu de se défendre, les li-

béraux ont pris le purti plus facile

d’accuser leurs accusatours; ils n’ont

qu'à mentir effroutement,

Sans

pour cela

selon leur ordinaire tactique.

prévoir qu'elle ferait long feu, ils

ont lancé l'autre jour cette bombe

inoffensive:

Afin de s’assurer un gros fonds

électoral, M. R.-L. Borden se serait

entendu avec les Américains pour

Grand-Trone-Pacifique

ainsi le trafic à Buffalo,

combattre le

et garder

New-York et Portland.

Qui aurait, jamais cru que M. Bor-

den nourrissait contre son pays

d'aussi noirs projets? Les libéraux

eux-mêmes ne s'en doutaient pas le

moins du monde, il y a deux ou trois

jours, et c’est d'un journal améri-

cain, le ‘Boston Transeript” qu'ils

tiennent cette foudroyante révéla-

tion.

Seulement, on nous prévient, pur

¢tourderie  peut-Gtre, gue les révéla-

tions du ‘Boston Transcript” sont

contenues dans une correspondance

adressée d'Ottawa: ce qui suffit déjà

qu‘on suspecte le dssintéresse-

I'impartialité de leur au-

pour

ment et

teur. Il n'échappera à personne que

le gouvernement, à court de moyens,

a chargé un certain M. E.-W. Thomp-

de lancer cette petite affaire

feuille américaine;

son

dans une aussi

chacun la prendra-t-il pour ce qu’'el-

le vaut.

11 nous semble cependant que, pour

mener à bonne fin cette délicate en-

treprise, le gouvernement aurait pu

choisir un plus habile homme. M.

Thompson fait vraiment trop beau

le projet de sir Wilfrid; personne ne

le croira. “De l'uven général, dit-il,

sir Wilfrid à fait un marché si favo-

rable au public que In compagnie du

Grand-Trone se repent presque de

l'avoir accepté. Et les directeurs du

Grand-Tronc s’en mordent si bien les

pouces que. si l’on croit la rumeur,

ils applaudissent secrètement aux

menées des adversaires de leur pro-

pre projet. ‘l’elles sont les choses

toutes nouvelles que nous apprend

le correspandant du ‘‘Boston Trans-

cript.””

Heureusement nous ne croyons per-

sonne assez naïf pour s’imaginer que

des financiers comme MM. Hays et

Wainright se sont laissés rouler par

sir Wilfrid Laurier. Si quelqu'un ua

été refuit, comme c'est bien proba-

ble, on peut penser de prime abord

Que plutôt le gouvernement.

Lorsque Nuinistres se

c'est

nos vantent

qu'ils tiennent

Grand-Tronc, et

la compagnie du

qu'ils l’ont faite

MM.

Wainright doivent rire de

Quels

l'esclave du peuple canadien,

Hays «4

bon cœur, en disant: far-

ceurs! lls savent bien, qu'en dépit

suivront

que,

des contrats, les produits

le chemin le plus avantageux et

ce chemin est, non pas celui qui va

de Fort Simpson à Moucton et que

le gouvernement va payer. mais celui

qui va de Fort Simpson à Portland

C'est à

que

fixé son terminus,

et qui paye le Grau '

Portland, dans les Etats-Unis,

le Grand-Trouc a

c'est là qu'il a intérêt A faire con-

verger le trafic. et on pent croire

qu'il s’y emploiera habilement. Ce

n’est un secret pour peraonne qu'il

“né voulait pas de lu section Winni-

peg-Québec et qu'il lui auffisait d'a

mener les produits de l'Ouest jusqu’a

existante qui conduit a

Qu'où se rassure, lus di

ln ligne

Portland.

recteurs du Grand-Trouc doivent se

sucer les pouces, en signe de satis-

faction, plutôt que se les mordre ou

signe de dépit.

Pour avoir plus d'argunt à dépen-

ser, AVant de disparaître, le gou-

vernement veut construire quand

même la section Winnipeg-Québec,

mais il sait bien qu’il n’enipôcheru

pas avec cela le détournement du

trafic. Au moins le plan Bordou

nous mettait à l'abri des entreprises

du Grand-Trone qui seul est dange-

reux parce que ses intérêts lui com-

mandent précisément ce qu’on veut

empêcher.

On le comprend d'ailleurs très-

Etats-Unis, et contraire-

ment à ce qu'on a voulu nous

projet du G.-T.-P.

les sympathies des

Ils savent

bien aux

fuire

croire, c'est au

que vont toutes

capitalistes Américains.

que le Grand-Fronc est une compa-

gnie américaine ot qu’elle s’identifie

avec le Grand-Tronc-Pacifique. Qu’on

lise plutôt un intéressant article pu-

blié par un journal américain so

pinion Publique de Worcester, ot re

“Patrie” du 13

pas une correspon-

produit dans la

août.

dance

Ce n'est

d'Ottawa, cette fois-ci, c’est

bien l'opinion américaine. Et l’on

v lit New-York on se réjouit

fort parce que le gouvernement cana-

qu'it

dieu appuie fortement un projet si

favorable au commerce amôricain.

Au lieu de s'arrêter aux calembre-

daines de M. Thompson, le ‘’Cane-

da’’ ferait bien de méditer cet arti-

cle; car, après la douleur de nos

amis, il n’y a rien qu'il faille redou-

ter plus que la liesse de nos ennemis. LUDOVIC MOREL.

tout leur soin à la surveillance des

affaires publiques, et l’on a pu voir

que, dans leur zèle vraiment admira-

ble à l'endroit des fntérôts populai-

res, nos honnêtes députés de l’oppo-

sition n'ont pas craint de prolonger

indéfiniment trop

longue.

Cependant nos députés ne devaient

À fournir une aussi

une session déjà

pas s'attendre

longue carrière et la plupart d'entre

eux n'ont pus les moyens suffisants

pour subvenir aux frais considéra-

bles qu’occasionne cette session pro-

longée.

Le gouvernement en général, et sir

Wilfrid Laurier, en particulter, doi-

vent être tenus responsables de cette

situation anormale, attendu qu’il éê

tait absolument irraisonnable de

soumettre aux chambres, à la fin du

mois d'août, après 5 mois de ses-

sion, un projet de l'importance et

des proportions du Grand-Tronc-Pa-

cifique. On est porté À croire, et

assez légitimement, que le gouverne-

ment voulait escompter la situation

et forcer pour ninsi dire la main aux

députés de l'opposition.

Mais air Wilfrid avait mal jugé le

patriotisme des députés conserva-

tours, et lorsqu'il s'attendait à trou-

ver la route ouverte à son grand

projet, il a rencontré sur son che-

min, pour le rappeler au devoir, une

opposition compacte. BFallQt-il res-

ter au poste, deux mois et mème

trois mois, les députés con-

servaleurs ne failliront pus a leur

devoir et résisteront jusqu'à ce

qu'ils nient sauvegardé tout ce

qu'ils pourront des intérêts pubHies.

l'opposition est habile-

ment gouvernée, et, en laissant pour

un temps, la direction de ses fideles

soldats à M. Monk, M. R.-L. Borden

savait qu’il pouvait compter sur un

travail excellent.

Pans cette occasion qui vient de

lui être fournie, M. Monk a prouvé

surabondamment qu'il avait toutes

les qualités d’un chef de parti. Per-

D'ailleurs,

sonne mieux que lui ne connaît tou-

tes les arcanes de lu constitution ca-

uadienne; persoune ne possdde un

plus

dis-

tact plus sûr et une courtoisie

exquise dans la conduite d’une

cussion parlementaire; enfin personne

n’est animé d’un plus ardent patrio-

tisme ct n'a donné de preuves plus

sûres de son désintéressement.

Ies députés de l'opposition se dou-

tent bien qu'ils se dépensent en pu-

re perte, mais ils auront du moins

la consolation d'avoir rempli

devoir, et le peuple leur on saura

gré au jour prochain de la rétribu-

leur tion.
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‘“ Le Canada

aux Canadiens ’’   
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AFFINITES SECRETES
————

Dans le fronton d'un temple antique,

Deux blocs de marbre ont trois mille ans,

Sur le fond bleu du ciel attique,

Juxtaposé leurs rôvea blancs;

  

Dans lu même nacre figées,

Larmes des flots pleurant Vénus,

Deux perles, au gouffre plongées,

Se sont dit des mots inconnus;

Au fruis généraliffe écloses,
Sous le jet d’eau toujours en pleure,

Du temps de Bonbdil. deux roses

Ensemble nt fait jaser leurs fleurs:

Sur les coupoles de Venise,

Deux rumiers blancs aux pleds rosés,

Au nid où l'amour s’éternise,

Uni soir de mai se sont posés—.

Murbre, perle, rose, colombe,

Tout se dissout, tout se détruit,

Ja perle fond, le marbre tombe,

la fleur se fune et 1'oiseau fuit.

Par de lentes métamorphoses,

Les marbres bluncs en blanches chairs,

Les fleurs roses en lèvres roses

Se refont en des corps divers.

Les ramiers de nouveau roucoulunt

Au cœur de deux jeunes aimants,

Et les perles en dents se moulent

l'our l'écrin des rires charmants.

l'amour oublié se réveille,

Le passé vaguement. renaît.

La fleur, sur lu bouche vermeille

Se respire of, so recounaît.

bans la nacre où le rire brille,

Lu perle reconnaît sablancheur;

Sur une peau de jeune fille

le warbre mu sent sa fraîcheur.

Le raniier trouve uue voix douce,

Echo de son gémissement.

Toute résistance s’émousse

Et l'inconnu devient l'amant.

Vous devant qui je brûle et tremble

Quel flot, quel fronton, quel rosier,

Quel dôme nous connut ensemble,

Perle ou marbre, fleur ou ramier?
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M. R.-F. Préfontaine dort,

M. M-E. Bernier fume.

Pendant que Préf. dort et que

Bernier fume, les scribes rouges ou-

blient, dans leur irréductible colère

contre M. ‘Tarte, de chanter la gloire

et les grandeurs de Sir Wilfrid et de

convier les Canadiens a lui Clever,

au prix de cent millions, un mauso-

lée digne de lui.

Parcourez la file du ‘Cunada’, où

même celle du ‘‘Soleil’, depuis quin-

ze jours; vous y trouverez des injures

dou-

des

et des caricatures d’un goût

teux, puis encore des injures et

caricatures à l'adresse de M. 'Furte ;

à part cela, rien ou presque rien.

Il est parfaitement digne de la va-

leur dc ces scribes à guges de s’en-

fermer dans ce rôle, pour eux st fa-

cile, de distiller de la bave ot de

lancer ‘de la boue.

Le professeur Langlois, pour un,

ne peut se consoler d’avoir reçu, pen-

dant six années, son pain quotidien

des mains de l’ex-ministre des Tra-

vaux-Publics.

M. Siuvallo écrit pour le plaisir

de M. Prôfontaine; or le plaisir de

M. Préfontaine c'est d’injurler M.

Tarte.

Au demeurant. bien plus facile est

cette tâche que ne le serait celle de

prendre les discours et les Gcrits de

M. T'arte et d'en fuire une discussion

sérieuse.

M. Tarte affirme qu'il serait à l'a-

vantage du Canada de fabriquer sur

notre sol une grande partie des

marchandises que nous importons des

Etats-Unis. M. Tarte a-t-il raison?

M. Tarte affirme qu'il serait à

l'avantage du peuple canadien d’obte-

nir, sur le marché anglais, une pré-

férence pour ses produits agricoles.

M. Tarte a-t-il raison?

M. Tarte affirme qu’il serait plus

conforme aux intérêta …—canadiens

d'exploiter les raines de fer et de

minerais divers qui se trouvent dans

les limites de notre patrie et d’'im-

porter moins de fer, manufacturé ou

non, de l'Allemagne, des Etats-Unis

et d'autres pays.

M. Tarte a-t-il ralson?

La voie des lacs et du fleuve St-

Laurent, dit M. Tarte, serait préfé-

rable au chemin de fer transconti-  

TH. GAUTIER.
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nental de M. Laurier, pour le trans-

port des produits de l'Ouest, atten-

du que le transport par eau est moins

coûteux que le transport par voie

ferrée. Nous ne pourrons pas lutter,

dit-il, contre la vuie d'eau américai-

ne, au moyen d'un chemin de fer ;

pour diriger, à travers notre terri-

toire, les produits de l'Ouest Oana-

dien, et même accaparer le trans-

port des produits de l'Ouest Améri-

cain, il nous faut perfectionner et

développer notre système de canaux,

outiller mieux nos ports, et, si: le

construction du Transcontinental

doit retarder le perfectionnement de

notre route fluviale, cette construc-

tion doit être ajournée. M. Tarte a-

t-il raison?

M. Tarte prétends encore que no-

tre province, aussi longtemps qu'il

l'a représentée dans le cabinet Lau-

rier, a eu sa large part d'influence et

des deniers publics; que M. Préfon-

Laine, qui l’a remplacé, ne compte

pas à Ottawa; que M. Bernier n'a

jamais été qu’un figurant sur la acè-

ne fédérale.

M. Tarte a-t-il raison?

Enfin, M. Tarte prétend que le gou-

verneur provincial actuel est une

succursale, et une succursale indigne,

du pouvoir fédéral.

Oui ou non, M. Tarte a-t-11

son?

Il est plus facile d'injurier que de

faire une discussion honnête et  sé-

rieuse, et c’est pourquoi les rédac-

teurs du ‘‘’Canada’’ injurient au lieu

de discuter.

Et dire que ces valets de M. Pré-

fontaine qui crient à M. Tarte: traf-

tre, rénégat, équilibriste, sont MM.

Godfroi Langlois et Marc Sauvalle:

M. Langlois qui se ferait taper des-

sus de la belle façon par ses maîtres,

s’il voulait seulement reproduire

rai-

dans les colonnes du ‘’Canada’’ les

articles qu’il publiait dans l’ “FE

cho des Deux-Montagnes’ et la ‘“Li-

berté’’ de Sainte-Scholastique!

M. Sanvalle qui, en 1900 encore,

faisait de la littérature électorale à

tant la ligne pour les bleus, comme

il fait aujourd'hui des discours & M.

Préfontaine et des articles au ‘‘Ca-

nada’’, A tant la ligne, pour les

rouges.

JULES NORMAND,

i

i.
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‘Mon oncle, me dit l’homme

a Pil da verre, était, gi Fon

peut ainsi parler, une moitié

de millionnaire. Il valait envi-

ron cent vingt mille livres ster-

ling… Parfaitement !… Et il me

laisea toute sa fortune.” — Je

jetai les yeux sur les manches

lustrées de mon interlocuteur,

sur le collet râpé de son habit.

—+ Jusqu’au dernier sou,” a-

jouta-t-il.
Et je sentis, dans le regard

expressif de cet homme, une

nuance de mauvaise humeur. —

“Je n’ai jamais eu de bonne

aubaine de ce genre, m’écriai-je

d’un ton d’envie, pour l’ama-

douer.
— Un legs n’est pas toujours

un bienfait,” observa-t-il en
soupirant. Et, avec l’expres-
sion d’un philosophe résigné, il
plongea son nez rouge et ses
grandes moustachea effilées
dans son pot de bière. ‘“C’était
un écrivain. I] a composé un
tas de livres, ce fut là le mal-

heur.”
Mon voisin me fixa de son

seul ceil pour voir si je mor-
dais & son récit; puis il dé-
tourna un peu la figure et tira
un cure-dents.
“Qui, dit-il en faisant cla-

quer ses lèvres après un silen-
ce, c’est comme cela. 11 était
mon oncle du côté de ma mère.
Et il avait, comment dirai-je ?
la faiblesse de faire de la litté-
rature édiflante. Après avoir
été bibliothécaire dans un po-
lytechnibum, dès que l’aisance
lui vint, il se laissa aller à sa

marotite.

Vous me croirez si vous vou-
lez, mais, lorsqu’il mourut, il

ne possédait même pas une
montre en or. N’est-il pas fa-
cheux que des hommes comme
ça aient de l’argent? Tout ce
qu’il fit, ce fut de commander
près de cinq mètres cubes deli-
vres et de papier, un tonneau
d’encre, et de se mettre à écrire

de la littérature édifiante, à
cour de bras. Moi, je ne pour-

 

rai jamais comprendre ça!
Mais lui se comprenait.
La fortune lui vint d’une

manière assez curieuse, alors

qu’il avait 37 ans, d’un oncle
maternel dont il n’attendait
rien. Il advint que ma mère
était sa seule parente, en de-
hors de quelques cousins issus
de germains. Et moi, j'étais
fils unique. Les cousins a-
vaient, eux aussi, un seul fils ;
mais ils l’amenèrent trop tôt
pour voir le vieillard. C’était
véritablement un enfant gâté
que le fils de ces cousins, et
dès qu’il eut regardé mon on-
cle, il se mit à brailler de tou-
tes ses forces. ‘Emmenez-le, je
vous en prie, dit le vieillard.
Qu’on m’en débarrasee!
Et lui-même en débarrassa

son testament. Bonne affaire
pour moi, ça; hein? Ma mère,
femme avisée et prudente, a-
vait fait son plan.
C’était un curieux petit hom-

me que mon oncle. Je ne m’é-
tonne pas que le moutard ait
une peur de lui. Des cheveux,
comme les poupées japonaises
que l’on voit dans les bouti-
ques, noirs et droits, et raides,
en couronne; pas un sur le
haut du crâne, et, au-dessous,
une figure blème, avec des
yeux gris sombre, assez
grands, toujours en mouve-
ment derrière ses lunetites.
Commentil s’appelait? — Oh !
quand je vous le nommerais
cela ne vous dirait rien. On
n’aurait pas pu le dire. I fal-
lait l’entendre, taper sur les
critiques; non pas qu’on l’é
pluchât, entendez-vous?— car
il aurait aimé cela—mais parce
qu’on Ne s’occupait pa de

i,

 

De quatorse ans jusqu’à

vingt-trois, jusqu’à ce que j'aie
pu cultiver mon esprit, mi mè
re avait coutume de ma dé
barbouiller, d¢ me brosser les
cheveux (du moins pendant
mon enfance ) avec une belle
raie sur le milieu de la tôte, et
de m’emmener, une ou deux
fois la semaine, entendre ce
vieux fou bavarder sur les cho-
ves, qu’il avait lues déns les
journaux du matin, et s’effor-
cer, dans la mesure de ses mo-
yens, d’'imiter Carlyle dans ce
commentaire. Moi, je m’assey-
ais quand on me le disait, j'a-
vais l’air intelligent et bien
élevé, je faisais semblant d’a-
valer tout cela. Ensuite, je pris
l’habitude d’y aller de ma pro-
pre volonté, sans le moindre
souci de l’héritage. Et j'étais
la seule personne qui fréquen-
tait chez mon oncle.
Quand jallais le voir, je le

trouvais toujours avec des li-
vres dispersés par toute la piè-
ce, avec des tas de papiers dé-

chirés sur le parquet, des télé-

grammes et des journaux je-
tés çà et là, des tasses à café

vides, des restes da rôties à de-
mi mangées sur le pupitre ou
sur la cheminée.
Avec les autres personnes de

son entourage, il paraissait un
peu réservé, mais il ne se bor-
nait pas à causer avec noi,
il me donnait ses livres, des
livres de six cents pages avec
des titres tire-l’œil: “ Nos
sœurs dans la géhenne. Le dé-
mon de la bigoterie Creusets ct
passoires,”’ etc., etc.

L’avant-dernière fois que je
le vis, il me donna un volume.
Il se sentait déjà malade, sa
main tremblait, et il était a-
battu. Je remarquai toutcela,
parce que j'avais naturellement
l'œil ouvert sur tous ces petits
symptômes.—‘‘ Mon dernier ou-
vrage. Ted, me dit-il. Mon der-
nier mot aux peuples sourds et
endurcis.”” .

Je veux être pendu si une
larme ne roula pas à @ mo-
ment sur sa Vieille joue parche-
minée. ll était toujours a se
plaindre que la fin fût s* pro-
che, alors qu’il n’avait encore
écrit à peine que cinquante
trois volumes de balivernes.,

“ J'ai quelquefois pensé,
Ted,” me dit-il... Et il »'arré-
ta. Puis, reprenant:

‘“Peut-être ai-je été un peu
vif, un peu injuste à l’égard de
cette génération endurcie. J’au-
rais dû lui montrer un peu plus
de douceur, peut-être, lui ap-
porter une lumière un peu
moins aveuglante. J'ai quel-
quefois pensé. que j'aurais pu
les diriger. Mais j'ai faït de
mon mieux, Ted.”

Il parut réfléchir pendant
une minute; puis il parla, tran-
quille et triste, aussi sain d’es-
prit, aussi sensé que je le suis

moi-même.
“J’ai été un imbécile, Ted,

poursuivit-il. J’ai passé toute
ma vie à rabâcher des sotitises.
Celui-là seul qui lit dans les
cœurs sait s’il y a eu là autra
chose que de vanité. Ted, moi
je n’en sais rien. Mais lui le
sait. ll le sait, et si j'ai agi
sottement et orgueilleusement,
en conscience...” C’est exacte-
ment ainsi qu’il parla; puis il
s’arréta tout court et me ten-
dit son livre, en tremblant.
“Prenez ce livre et lisez-le, a-

jouta mon oncle. C’est mon
dernier mot, c’est bien mon
dernier mot. Je vous ai laissé
tout mon bien, Ted, Puissiez-
vous en faire un meilleur usage
que moi!’’ 1] eut en ce moment
un accès de toux.
Je me rappelle tout cela par-

faitement, comment jo rentrai
chez moi fier comme un coq, et
comment il était dans son
grand lit quand je retournai le
voir. Îl a’affaiblissait très  vi-
te; mais, tout de même, la va-
nité le tenait encore. ‘Avez
vous lu? murmura-tril.
—J’ai passé toute la nuit à

le lire,” lui dis-je à l’oreille
pour lui faire plaisir.

Il sourit doucement, il essaya
de me serrer la main; aussi fai-
ble qu’une femme, il dut y re-
noncer et resta immobile. Ses
yeux étaient clos, son nez pin-

cé, mais il était toujours sou-
riant. N’était-ce pas vraiment
bizarre de le voir là, étendu
mort, avec le sourire du succès
sur le visage, lui dont toute la
vie n’avait abouti à rien? Tel-
le fut la fin de mon oncle.
Ensuite, naturellement, on

commença la chasse au testa-

ment. D’abord, nous fâmes
pleins de bienséance et de res-
pect; mais la journée n'était
pas finie que nous en étions à
éventrer les sièges, à briser les
panneaux du bureau, & sonder
les murailles. A tout moment, nous nous atkendions à voir

»
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queyenir les autres, vous  se-
‘vai Ayaeit interrogé la gou-
vernants, nous découvrimes

F qu’elle ‘avait réollanent amisté
comme témoin à la confection
d’un testament (il &tait, di-
sait-elle, éorit sur une demi-
feuille de papier a lettre ordi-
naire et trés court) ming
d’un mois auparavant. L'autre
témoin était le jardinier, et il
nous confirma ses paroles mot
pour mot, mais du diable si
l’on découvrit aucun testa-
ment.

A la fin, un homme de toi de
Reigate nous en mit un sous le
nez, lequel avait été fait, plu-
sieurs années auparavant, au
temps de quelque petite diffi-
culté avec ma mère; c’était le
seul testament qu’on pût tirer
de n’importe où, et, par ct
acte, mon oncle laissait jus-
qu’au dernier sou toute sa for-
tune à ce morveux, enfant de
son neveu; un gaillard qui n’a-
vait jamais eu, en toute une

vie, & subir sa conversation
seulement une journée.”
L’homme à l’œil de verre

s’arrêta. ‘Je croyais que vous
disiea...
—Attendez done un peu... Les

dernières volontés furent exé-
cutées; l'autre hérita,et dès
qu’il eut vingt et un ans, il se
mit à dissiper son bien. Com-
me il le gaspilla, mon Dieu! il
jouait, il buvait, il “arrosait’’
les journaux pourceci, pour ce-
la. Je vous le dis, cela me fait
tordre de penser à la vie qu’il
a menée! Bref, il mangea jus-
qu’au dernier liard avant d’a-
voir trente ans, et la dernière

fois que j'entendis parler da
lui, il était 4 la ma‘son centra-

le de Hollaway, il y a trois
ans de cela. Moi, naturellement
je traversai des temps très durs
parce que, comme vous le pen-

sez, lu seul métier que je con-
nusse, c’était la course à l’hé-

ritage. Tous mes projets, si je
puis dire, attendaient que le
vieux fût mort.
Je m'étais mis un jour: À

chercher tout autour de ma
chambre quelque chose dont je
pusse faire argent pour suffire
aux besoins immédiats, quand
mes veux tombèrent sur tous
ces volumes offerts en cadeaux;
personne ne voudrait les ache-
ter, pas même pour envelopper
du beurre avec les feuilles. J’a-
vais promis à mon oncle de ne
pas m’en séparer; aucune pro-
messe n’était plus facile a te-
nir. Je lançai contre eux mon
soulier, et je les fis voler à tra-
vers la chambre. L’un d’eux
fut soulevé par le choc et tour-
noya en l’air: de ses pages s’é-
chappa... Vous devinez? C’é-
tait le testament. Mon oncle
me l’avait remis lui-même dans
ce volume, le dernier de tous.”
L'homme se croisa les bras

sur la table et regarda de tra-
vers de son œil valide, son pot
à bière vide. T1 secoua la tête
lentement ot dit avec douceur:
“Je n’avais jamais ouvert le
livre, je n'en avais même pas
coupé une pave!’
Puis il leva la tête, avec un

rire amer pour solliciter ma
sympathie. — ‘‘Quelle idée do le
cacher ainsit… Hein? choisir
cet endroit-là!

11 se mit, d'un air distrait, à

repécher dans son verre avec
son doigt une mouche morte.
“Cela vous montre bien la

vanité des auteurs, ajouta-t-il
en levant le nez. C’était un
stratagème de mon oncle; il a-
vait bel et bien son idée. Mais
cela vous montre aussi com-
ment, nous, pauvres, créatures
humaines, nous nous compre-
nons difficilement les uns les
autres.” Du moins, il n’y avait

pas moyen de se méprendre sur
la soif dont témoignait le re-
gard de mon interlocuteur. Il
accepta une tournée avec une
surprise mal feinte. Et, usant
de la subtile formule ordinaire,
il ajouta que ‘‘c’était bien pour
ne pas me refuser.”

H.-G. WELLS.

—————

Un chroniqueur de l’ ‘’Internatio-

nal’ prétend avoir été lo témoin de

la scène suivante, aux Tuileries, pen-

dant l'hiver de 1866:

“Mme …, adorablement jolie, mais

trés connue pour lce audaces de son

langage, est au milieu du grand sa-

lon. Toilette splendide: quelques cen-

timdtres de corsage seulement. En

revanche, une traîne qui n’on finit

pas. Un monsieur marche sur la

traîne.

—Fichu animal! fait la dame en se

retournant.

—Ah! madame, le ‘‘fichu’’

mieux sur vos épaules.

re

— Pour qu’un joint ne joue
pas, il faut serrer très fort.

serait LAVISSE.
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L'homme en travail depuis
cent ans a enfanté des manu-
factures, des mines, des docks,

des bateaux, des télégraphes,

des écoles et des théâtres; il a
enfanté des habits, des  jour-
naux, du gaz, du linge, de
l’hygiène et des égoûts; il a en-
fanté des richesses et des plai-
sirs, de la philanthropie et des
sociétés d'assurances, même
des constitutions politiques et
des systèmes philosophiques ;
mais il n’enfante pas de l'a-
mour ni de la joie, suntout il
n'enfante pas de la résignation
et de l'idéal, c’est-à-dire de la
paix et de l’espérance. La  fu-
mée des locomotives et du ta-
bac en contient-elle plus que la
fumée de l’encens?

Le prêt populaire à bon mar-
ché ost une belle chose, mais

ce n’est pas en prêtant aux be-
sogneux à 5 ou même à 4 pour
100, que l’on résoudra la ques-
tion sociale. Elle nc sera ja-
mais résolue, parce qu'elle n’ex-
iste pas. Et, en effet, elle n'ex-

iste que dans notre imagina-
tion; elle ne vient pas de l’esto-
mac, comme on pense, elle
vient du cerveau et du cœur.
Aux maux imaginaires il faut
des remèdes spirituels.

Toutes nos batailles moder-
nes contre les éléments, toutes
nos victoires sur la matière,
n’ont, au moral, abouti à rien.
La masse intelligente demeure
irritée, exacerbée, les sens plus
subtils, l’esprit bandé vers un
but impossible et l’âme triste,
déçue. Nous avons, pour beau-

coup produire, évoqué le Gén'e
de la force et déchaîné le Génie
de la vitesse; ils dévorent l’ou.
vrage: nous devons marcher et
les suivre, ces esclaves-machi-

nes nous entraînent. Bientôt, il
n'y aura plus de place perdue
sur la terre, il n'y aura plus
de temps perdu dans la vie;
mais entassât-on cent fois plus
de jouissance, l'humanité sera

la proie d'un terrible ennui,
l’ennu: que l’on éprouve à re-
garder les villes que ne sur-

montent aucune flèche, aucun

dôme, aucun tour, toutes cho-

ses de première nécessité, quoi-
que parfaitement inutiles en
elles-mêmes.

Les ouvriers, les paysans,
tous devenus ‘‘bourgeois’’ dans
le sens quo nous donnons  au-
jourd’hui à œ mot, tous deve-
nus penseurs, sentiront par là-
même des souffrances qu'ils i-
gnoraient naguère, — celles de
la pensée,—et seront désespérés
’être au monde, ayant perdu

la certitude d’en trouver un
meilleur au sortir de  celui-
ci. C'est alors que le: peuple
vomira les religions laïques,
laborieusement absorbées; il
pleurera pour avoir une âme
et pour qu'on lui rende un

Dieu.

(+. AVENEL.
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Au National Français

Reprise de ‘Faust’ au Théâtre Na-

tional Français la semaine prochai-

ne. Le grand drame fantastique de

Goëétne version Morrison, adoptée à

la scène françaiso par M. Caseneuve,

sera mouté cette aunée de munière à

surpasser toutes les répréentations

été données à Montréal,

jusqu'à présent. Ayunt désormais à

su disposition

qui en ont

les uccessoires les

plus nouveaux et les plus ingénieux

M. Caseneuve prépare une mise en

scène qui feru du spectacle une véri-

table févrie, une Vision des Mille et

une Nuit—un éblouissement. ls

Brocken avec ses Inystères, ses dan-

ses de diablotins sous une pluie de

feu, Ie jurdin de Marguerite avee ses

fleurs lumineuses, la  eroix flamboy-

ante de Naurenberg, le duel de Faust

nvec Nalentin où l'on voit les épées

lancer des myriades d'étinicelles dès

qu’elles s'entrechoquent, les appari-

tions de Mephisto, le transformation

de Faust et l'apôthéose final, tous

ces tableaux aperçus à travers un

prisine magique ne manqueront pas

de produire la plus profonde fmpres-

sion. .

Paul Cuseneuve jouera le rôle de

Mephisto,

Faust et Marguerite Audiot celui de

Jean Guiraud celui du

les autres roles prinei-

confiés à MM.

Filion, Godeau, Mmes Nozières et

Verteuil.

00e

Au Francais

Murguerite.

paux sont Palinibri,

Lu magnifique pièce de HMenck  &

“The Churity Nurse

peut fort bien être appelée uns repré-

Fennessey,

sentation pour les dwmnes, et, de fait,

était en grande partie

dames partout où la

l'assistance

composée de

pièce a été jouée. L'intrigue est telle

qu'on voit dans la vie réelle: — Une

jeune fille sans expérience quitte le

toit paternel

homme. Ce dernier, avec l’aide d’une

femme, cherche à ruiner l'honneur de

pour suivre un jeune

cette jeune fille, miis Un ministre, en

disgrâce à cause d'ivroguerie, la pro-

tôge el elle, à son tour l’aide À Be

corriger et À reprendre sa place dans

lu société. La tooupe se compose de

vingt acteurs, parmi lesquels

deux des plus grands acteurs enfants

du théâtre américain. Dans la distri-

bution on vorra Selma Herman, oui

sont

est depuis longtemps reconnue corne

une actrice des plus accomplices. On

dit que ‘Charity Nurse’ est une des

représentations les plus élaborées.

Cette pièce reru jouée tn Théâtre

Français la semaine prochaine. avec

matinées, mercredi, Jeudi et samedi

>

Ru Parc Sohmer

 

 

 

Pour inaugurer la saison d'autoni-

ne le Parc Sohmer a été chercher à

l'exposition de Toronto les meilleurs

numéros parmi les attractions Oui

ont été produites dans cette ville si

difficile dans le choix de ses plulsirs.

En téte du programine, on trouvera

la troupe de singes et de chiene dres-

sés du célèbre professeur Galetti, Ces

animaux savants sont extraordinai-

res, et nous ne croyos pas qu'on an

ait, jamais vu due pareils & Montréal

 

 
 

  1440 RUE STE

Tel. Bell Est 1736.

Theatre National,
I

 

. CATHERINE.

Tel, Marchands 520.

 

PAIX: SOIREES, 10,25

 

Semaine du 14 Septembre 1903

Grand Drame Spectacle

“FAUST”
Tout nouveau, exceptele titre !

MATINEES, 10, 15, 20, 25 et 30c.
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, 85, 40 et 50c.  
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Nouveautes
Coin des.Rues Ste-Catherine et Cadieux

TEL. EST 1398.

 

 

SEMAINE DU (4 SEPTEMBRE

| Theatre des

: Nos Bons
Comedie en 5 actes

Villageois
de Victorien Sardou

De I'Academie Francalse

Debut de Mr. H. GIRAUD.
 

Prix : 75c., 50c., 25c. et 15c.

Matinee

ee... -

Loges : $1.00 et 50c.
Samedi.
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PARC SOHMER
AUJOURD'HUI

DIMANCHE, Apres-midi, a 3 heures et ce Soir a 8 heures,

Grandes Attractions de New-York
ADMISSION : 10 CENTS.
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CONCERT PROMEMADE,

Admission

»

Repair
3602

Bell Phone Mount 1045

épongeons, nettoyons
compris la teinturerie.

quelle partie de la ville.

Louis Lemie
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PARC RIVERSIDE, Maisonneuve.

Attractions Extraordinaires pour demain a *
3 ET 8 HEURES P. M.

 

istes de New-YorkEngages a
grands frais

La derniere Comedie la plus originale.
EN BALLON
VARIFETES ADMIRABLES.

IO cents
SIFFFIIFBTIITITIIIIIIBIIPVIVIPvyIvoIISVSIPeRe

Suit Concern
RUE NOTRE-DAME

ST-UENRI,

Nous prenons soins de votre linge pour $1.00 par mois, Nous
et faisons toutes les petites réparations y
Nousfournissons aux clients une jolie boîte

À linge, nous l'envoyons chercher et la retournons dans n'importe

ux & Gie, PROPS.
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? Tel. Bell 456 Mount.

H. A. DEPOCAS
MARCHAND DE

Ferronncries, Quincailleries, Peintures,

Tuyaux pour Canaux, Ciment, Fer en
barres, Articles de Carrosseries

POELES ET OUTILS
(Une specialite,ar

Pinceaux, Huiles Vernis, Vitres, Mastic, |

1984 Si-dacques, 8i-Henri

 

Un autre numéro de premier ordre,

ce sont les trois Monroes, acrobates

grotesques d'une force peu commune

qui présentent également une girafe

ombrageuse, laquelle leur joue toutes

nortes de tours plus amusants les

une que les autres. En dehors d'au-

tres attractions de moindre finpor-

tou-

jours soignée, il faut compter Mile

cantatrice célèbre qui a

mercredi

tance et de la partie musicale

Jarrié, la

obtenu un succès délirant

dernier, à l'occasion de lu réception

C'est

gue l'on cntendra

des marins au Pure Sohmer.

la dernière =fois

Mile Jarrié, car elle part pour l'Eu-

rope lu semaine prochaine Avis aux

amateurs.

Représentations apres tmudr ot soir

   

Mallet, le

Qi avait un peu

fut sous lee vorrous

Lors de lu conspiration

duc de Rovigo,

perdu la tite,

un mnoment. C'était pendant la nuit,

La duchesse, épouvantée, s'était je

tée hors du lit, naturellement peu

vêtue.

En contant lu chose, Moutrond ne

mnnquait pas de conclure: ‘Le duc

i GLE faible... mais sa femme west

bien montrée.”

On lui doit

fait son chemin

Les affaires,

autres,” a dit Gavarni

Mais M. de Montrond avuit dit

micux quarante ans plus tot:

une définition qui a

c'est l'argent des

d'au-“Les affaires, c'est le bien trai’

   
   



 

      

 

* A BEAUSRANO-CHAMPHONE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embellissernent de jardiss,
parterres, parcs, cismetières, tombeaux,
ponts rustiques, lacs artificiels, kiosques
et de tout ce qui se rattachea l'architec-
ture paysugisle.

Tel Bell Main 4138.

L. G. BEAUBIEN & CIE
COURTIERS

104 ruo 8t-Francois-Xavier

Denis DESILETS
Papeterie de choix, Articles

de bureau.

170i 1 Notre-Dame,

Tel. Bell, Main 2033.

 

 

Coin Place d'armes

MONTREAL

 

Fél, des Marchands 252.

J. H. Girouard
Marchand-tailleur

1463 rue St-@atherine
MONTREAL

Specialite : Tweeds francais et anglais

BEAUMIER
Médecin et Opticien à

l'Institut d'Optique
Examen

sores OAT[9
1854 Rue Ste-Catherine

MONTREAL.
Est le meilleur de Montréal comme

FABRICANT DE VERRES OPTIQUES

et AJUSTEUR de LUNETTES, LOR-

GNONS, YEUX ARTIFICIELS, etc, a

ORDRE. (jarantis pour bien VOIR de

LOIN ot de PRES et guérison d'’YFEUX.

exkxamen GRATIS de la VUE. Ouvert
jour et nuit, le dimanche de 1 à 4 p.m
Echanges de VERRES, Réparations, etc,

AVIS. — La profession d’OPTICIEN
commande de sérieuses ETUDES de In
VUEet il faut faire les LUNETTES,
LORGNONS,etc,, à ORDRE, pour donner
satisfaction. Méfiez-vous! Pas d’agents
solliclteurs a domicile pour notre maison
établie et responsable,

diendeau
Æn face de l'Hôtel de Ville et du Paluis
de Justice, quelques pas des bateaux
et des gares de chemins de fer.

68-60 Place Jacques-Cartier, Montreal
J. ARTHUR TANGUAY, Proprietaire.
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Cartes Professionnelles

 

AVOCATS

MeGibhon, Casgrain,
Ryan « Mitchell,

BATISSE DE LA CANADA LIFE,

Rue St-Jacques.

BISAILLON&BROSSARD
Ir et 13 Cote de la Place d’Armes

Tel. Bell M, 81. 1-lan

11 an

 

 

Wm. E. MOUNT, L.L.L.,

AVOCAT,

25 rue St-Jacques,

Bureau du soir et residence : East 1055,

1488 RUE FULLUM.

Tel, Hell Main2776,

Taillon, Bonin & Morin,
180 rue St.Jacques

Tel. Bell Main 1537.

J. C. LAMOTHE,

Batisse de la Presse.

Tel, Bell M, 3555,

NOTAIRES.
 

M. T. N. BLEAU

Notaire et Commissaire

280 rue Rachel, Coin Parc Lafontaine

Dumouchel & Dumouchel,

62 rue St-Jacques

Tel, Bell Main 608.

Westmount473 Tel. Bell.

App. Archambault.
NOTAIRE

BUREAU : 3063 NOTRE-DAME, OT-BENRI de MONTREAL

FINANCES

 

BREVETS D’INVENTION
ET MARQUES DE COMMERCE

BEAUDRY & BROWN
Canada & Etranger.

107 RUE ST-JACQUES,

Tel. Bell Main 1969.

 

Tél. Marchands 142Tél. Bell Est 1032

Dr F. X. PLOUFFE

Heures de Bureaux 408 ave Hotel-de-Ville
8a 10a m.
2a4p.m.
6a8p.m. MONTREAL

 

Sa UNETTES...
PINGENEZ

CHEZ

Rod. Carriere
Opticien diplomé du Collège d'Optis

que de Philadelphie. Chargjé du Cour-
d’Optique de Pharmacie de Montréal.

Mon Magasin comprend le choix le
plus complet de Lunettes, Pines-Nez
Loupes. Longues-vues, Lunettes
d'Opera, Barometrss, Boussoles,

Lorgnons. Lorgnettes, Face à main,
Thermometres, Vers fumes a la
disposition de tous les clients,

L’aiguille
Une a’guille! Ce petit ins-

trument très commun, mince,

tenu, léger, impalpable, renfer-
me en luitout un poème. Sous
le chaume, l’aiguille gagne le
pain des enfants, en ravau-
dant le pauvre linge; sur le
trône, elle est le septre des
princesses qui par clle comman-

dent à la paresse et à l’oigive-
té; dans lu mansarde elle est
le boucl‘er de la jeune fille pour
la protéger contre les dangers
du monde, et dans le salon du
riche elle secourre le pauvre
et brode uvec art pour le tem-

ple et ses ministres. Partout
elle si honorable et honorée.
Le visux poute disait:

 

La vertu qui convient aux meres de

famille,

la preitmère à manier
+.
C'est d'être

l'aiguille.

Elle n’est pas jeune l’aiguil-
le! Parmi tous les instruments
inventés par la science moder-
ne, elle est de beaucoup la plus
ancienne. ll =¢ chante quelque
part en France une chanson,

dont voici un couplet traduit
du patois:

L'aiguille est Une demoiselle

Issue d’une noble origine,

Elle voudrait bien fitire croire

Qu'elle est proche parente des Bour-

bons,

Et cependant il lui faut souvent de

mander

Le secours de l'épingle.

Noux ne voulons pas vider la
petite querelle qui existe entre
l'aiguille et l'épingle, mais ce

affirmerque nous pouvons

c'est que l'aiguille est bien plus
vieille que les Bourbons, dont
la famille est cependant d'un
âge déjà respectable.

Bien avant les Bourbons,
Charlemagne mettait l’aiguïlle
aux mains de ses filles, afin,
disait-il, ‘qu’elles évitent 1oi-
siveté et qu'elles aient un mo-
ven de subvenir à leurs nécessi-
tés, si jamais elles éprou-
vaient Une fortune adverse,
puisque rien ne peul nous ga-

rantir contre les coups du

sort.” Rome connaissait déjà
l'aiguille, puisque les historiens
nous disent que la femme, les
filles et les sœurs d’Auguste
confectionnaient ses vêtements

impériaux. Athènes la connut
avant Rome, car Alexandre le
Grand montrait avec com-
plaisance les habits dus à l’ai-
guille de ses sœurs. Les  bro-

deries et les tapisseries des
femmes israélites étaient célè-
bres.

Hélas! remontons jusqu’au
paradis terrestre. Aussitôt a-
près la chute, nous trouvons
l'aiguilles elle est vieille com-
me le monde. Les premiers tis-
sus qu'elle a cousus ce sont les
feuilles de figuier de l’Eden.
C'est le péché qui a donné les
épines aux roses, et je pense
que c'est d'une de ces épines
qu’Eve tira la première aiguil-
le, Instrument de pénitence,
l'aiguille devait être aigue, a-
fin de piquer douloureusement
cette main qui avait cueilli le
fruit défendu. Aussi arrive-t-il
souvent à cette aiguille de se
retourner contre le doigt qui
l'anime et d'en faire sortir une
goutelette de sang. Combien
est agréable à Dieu ce sang
versé pour le devoir, pour le
pauvre ou pour Jésus-Hostie.
Ouvrière qui consacrez aux in-
digents ou à l’ornement des

autels votre temps, vatre ar-
gent et votre habileté, cette
gouttelette de sang sera la
rançon de vos fautes et le gage
de votre récompense au ciel.

CHANCINE BERRY.
>

guerre à la

Nu-

In déclaration de

Prusse en 1870 valut nu prince

poléon un rappel par dépêche.

11 naviguait alors avee Renan et

se trouvait en station avec son

yacht dans un port du Nord. Il don-

ne aussitôt l'ordre d'uppareiller.

—Quelle direction? demande le ca-

pitaine.

Tour Charenton’

 

L’homme et le Chien

Je n’éprouve pour ces qua-
drupèdes que de vagues sympa-
thies, je le dis, dussé-je me fai-

re honnir par les gens qui ont
l'âme sensible et considèrent le
chien comme ce qu'il y a de
mieux dans l'homme.
Pourtant, je sais qu’il est le

symbole de la fidélité et notre
meilleur ami.
Un soir, M. de la Popelinière

recevait et l’on causait des a-
mis et de l'amitié.
Un petit chien entra; il  ap-

partenait au maitre de la
maison, s’approcha de lui et se
mit à lui lécher les pieds.
Alors, M. de la Popelinière,

montrant son chien, dit trés
sérieusement:

—Un vrai ami? Tenez, en voi-
là un. .
Cette façon de comprendre le

rôle de l'ami eut un certain
succes,

Si je ne professe pas pour les
chiens une affection sans bor-
nes, c’est qu’au lieu de les lais-

ser & la campagne, on les  in-
troduit a la ville et ils s’y con-
duisent mal. Les petits chiens
d’appartemen* surtout sont gé-
néralement odieux. Avez-vous

remarqué comme ils ont le ca-

ractère mal fait? Plus leur
maîtresse vous accueille avec
bienveillance et plus ils gro-
gnent, ne se génant pas pour

vous faire sentir à quel point

 

votre Visite leur est désagréa-

ble.

Et il y en a qui insistent,
qui s’acharnent. Vous avez
beau déclarer, pour plaire, et
dans l’espoir de les apaiser,
qu’ils sont délicieux, ils se mo-
quent de vos basses flatteries
et n’en deviennent que plus
grognons.
De sorte que l'on a l'air d’un

plat courtisan dontles artifi-
Ces sont percés à jour. C’est
très humiliant. Sale bête! va.
Quant à leur conduite dans

les rues, elle est simplement
scandaleuse,
Qu’est-ce que cette  manie

qu’ils ont d'aller à chaque ins-
tant renifler les murs et de le-
ver la patte?
Passe encore pour les murs,

mais j'en ai vu, madame, qui
opéraient du même les bottes
d'asperges, qui est-ce qui les
mange après? Ce n’est pas
eux, les chiens: c'est nous, les

électeurs!
Vous comprenez, maintenant,

pourquoi le chien m'inspire des
sentiments peu sympathiques.
Ce n’est pas tout. Combien

de fois n’ai-je pas dû, un jour
de boue, descendre sur la

chaussée au risque de me faire
eclabousser ou écraser, et pour-

quoi?
Parce que le trottoir était

barré, occupé tout entier par
une vieille dame, interrompant
lu circulation afin que son a-
bominable roquet pût vaquer
tranquillement à ses occupa-
tions. Or, vous savez à quolles
occupations, se livrent: les
chiens sur les trottoirs? Nous
irons au poste si nous agis-
sions de même.

Le droit concédé au chien
nous est refusé à nous. Nous

n'en avons qu’un, qui est de
‘“mettre le pied dedans” quand
nous sommes distraits.
Ce sont toutes ces injustices,

cette attitude sans -gêne des
roquets chez eux et dans la rue

aller à l'exposition des Tuile-
ries et que je n’y vais jamais.
Entre les chiens et moi, la paix
H'est pas près d’être faite.

H. HARDUIN.
—_—

A bon charcutier,
bon avocat

Ilya peude temps, M.
Grandicourt, avocat, voit en-

trer dans son cabinet M. Gate-
chair, charcutier.
—Monsieur, lui dit ce dernier,

je désirerais savoir si un chien
ayant fait des dégâts à mon
étalage, j'ai le droit d’en ré-
clamer le montant à son pro-
priétaire? — Certainement, ré-
pond le jurisconsulte, vous a-
vez droit, au remboursement du
dommage qui vous a été causé.
—En ce cas, Monsieur, veuillez
me payer la somme de 12
francs car c’est votre chien qui
a mangé mes saucissons.
M. Grandicourt s’exécuta de

honne grâce.
Quelques heures après, un

clerc de l’avocat se présente
chez le charcutier et lui présen-
te une note de 12 fr 50 c. pour
honoraires de la consultation
qu’il était venu prendre et le
déplacement du commissionnai-
re.

Il faut, pour duper un avo-
cat, être plus fin qu’un chareu-
tier.
 

 

 

LE RAPPEL

Le pere etl'enfant
Le visage do votre enfant,

spectacle d’un intérêt inépuisa-
ble! Vos yeux ne peuvent se
détacher des siens. Le charme,
loin de diminuer, va toujours

 

croissant. Chaque jour déve-
loppe en lui. de nouvelles grâ-
ces. Ausei chaque jour, désor-
mais, et chaque semaine et
chaque année, sont-ils les bien-
venus.
On compte le temps d’une au-

tre manière qu’auparavant.
Toutes ces heures et toutes ces
années, vous ne voyez plus
qu’elles vous font vieillir, vous
voyez qu’elles le font grandir.
D'ailleurs, vous ne vieillissez

plus; au contraire, vous rajeu-
nissez. L’enfant vous ote les
années qu’il prend.
Ses veux brillants de gaisté—

la, gaieté de vivre—éclairent au-
tour de vous toutes choses,
même une chambre d’exil…
Le regard de l'enfant guérit

toutes vos plaies.
Les petites mains de enfant

soulèvent le poids sous lequel
votre cœur était accablé.

Lorsque vous portez votre
enfant, doux fardeau qui vous
rend léger, il met ses petits
bras autour de vous, c’est lui
qui vous porte,

1] vous enlève duns les nua-
ges bleus de l'espérance, au-
dessus des douleurs.
Enfant, source de consola-

tion, de joie et de vie! On lui
donne la naissance et il vous
la rend, car il fait renaître vo-
tre âme de ses cendres et de
ses débris.

Lui, coquettement, se laisse
adorer; il reçoit toutes les ca-

resses et en rend très peu. Cela
lui est dû, il le sait. Qu’avez-
vous à regretter là? Vous fû-
tes adoré ainsi et vous fites de  

 

moderne est artificiel. Non seu-
lement il cache la forme hu-
maine, mais il la contrefait. La
toge ou le pallium,, prêts à se
modeler sur l’athiète, ne sont
rien sitôt tombés de ses épau-

les, tandis que notre costume
est une caricature complète de
l’homme; il a comme lui des
jambes, des bras, un cou. C’est
un anthropoide.

Uniforme et artificiel, il est

encore immuable. Tandis que
les grandes lignes de la toge di-
versement ondulantes ou ser-
rées, changeaient de physiono-
mie, selon que le prêtre rame-
nait un peu de draperie sur sa
tête, ou que le lutteur l’enrou-

lait autour de son bras, ou que
l’orateur la laissait tomber dé-
gageant son buste, ou que le
magistrat disposait par longs
traits les bords contenant les
bandes de pourpre, le veston,
lui, ou bien l’habit, reste i-
dentique à lui-même, que ce
soit un homme d'Etat, un mé-
decin, un chimiste, un escri-
meur ou un poète qu’ entre de-
dans. Sa gloire est dans son
indifférence pour le personnage
qu'il recouvre et duns son im-
perturbabilité.

Ce contraste apparaît jusque
dans le geste que fait l'homme
pour se vétir. Comparez un A-

rabe qui se drape avec un Eu-
ropéen qui entre dans son pa-
letot, L'un fait un beau geste
circulaire, souple, simple, con-
forme à la dignité du corps hu-
main. L'autre est teru à unu
série d’efforts lamentables et
ridicules. Il débute par lancer
un bras en l'air, puis l'autre,
en se jetant désespérément
dans ses manches; ensuite,

courbant l’échine et imprimant
à tout son être une secoussee de
bas en haut, il semble un  oi-
seau lourd qui s'essaie A pren
dre son vol où un nageur inex-

même. Chacun son tour. périmenté qui se noie. Cet, infi-
; | me détail marque nettement la

Emile DESCHANEL. |différence entre les deux costu-

ASSISISIN NSEra
 

ornement. est devenu de non

LUBY 
 

Les gens ee retournent sur la rue pour regarder une belle ehevelure, si rare ce splendide
pum. Pourquoi cela? Ce n'est gertaine-

ment pas la faute au Ttenovatenr apillaire Parisien d

LEQUEL EST UN REMEDE PRESQUE
INFAILLIBLE CONTRE LE GRISON.
NEMENT PREMATURE DES CHE-

Seulement10 cts L <—teille,
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Le vetement
moderne

Si Jamais on n'éleva tant

de statues a des contempo-
rains, jamais non plus les con-
temporains ne se vétirent d’u-

ne façon si peu statuaire. Le
vêtement moderne, depuis Hen-
ri IV, mais surtout depuis un
siècle, est ce que l’histoire nous
offre de plus impropre à figu-
rer dans une œuvre de plasti-
que. Le campagnard un peu ar-
tiste, qui se promène dans nos
cités, n’est pas moins indigné
que le premier chrétien débar-
quant dans la cité antique, si

ce ne sont pas des faux dieux
qui se dressent de toutes parts,
ce sont au moins de faux hom-
mes, et il a peine à se persua-
der que des gens si laids aient
pu être si grands, Il y a dé-
saccord absolu entre la prêten-
tion que nous avons d'honorer
nos héros et les moyens que
leur aspect extérieur nous en
fournit. Le problème du vête-
ment contemporain dans la

qui font que je n'ai pas voultmaekadmaire oo done posé par les
. 559).

OUTRUNSSA le vêtement
contemporain est-il si peu
sculptural? Pour en trouverles
raisons, il suffit de le considé-
rer un instant. D'abord il est
uniforme; il offre de grands es-
paces dénués d’ombre et de lu-
mière. Là où le huste de
l’homme se creuse, se renfle, se
plie et se cambre au gré les
muscles, grand pectoral, grand

dentelé, grand oblique, la —re-
dingote n’a qu’un plan. La
où le corps dit: relief, nrofon-
deur, polyède, ligne cnAulée,
accent d'ombre, rouages sen-
ples de la mazhine humaine af-
fleurant à la peau, ‘a *edingo-
te dit: Cylindrs. Le Lulleur
rectifie le buste de l'homme et
apprend à la nature comment
elle aurait dû construire les
jambes; rectilignes. Car autant
qu’il est uniforme le vêtement

  
    

| Commandes prises par Telephone.
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mes. L'homme antique dispose
son vêtement sur Jui.
L'humme moderne est obligé de
se disposer lui-même au gré do
son vêtement. Quoi d'étonnant
si celui-ci est si peu vivant?

R. de la SIZERANNE.
— _—_

Pendant la revolution

On connaît le célèbre interro-

gatoire du comte de Saint-Cyr
devant le tribunal révolution-
naire.
Comme l'accusé venait de dé-

cliner au juge ses noms =et
qualités, celui-ci, d’après la,
version courante, lui aurait ré-
pondu: “ll n'y a plus de “com-
te”; il n'y a plus de “de”; il
n'y a plus de “saint”; il n’v a
plus de “‘sire™
L’anocdote s'arrétait là. Mais
 

Un Bienfait pour le Beau Sexe !

Poitrine parfaite par les Poudres Orientales

les seules qui assu-
rent en 3 mols le
développement

des formes chez In
femme et guéris-
sent la dyspepsie
et la maladie du

 

: Une boîte
avec notice, 81.00;
6 boîtes #5.do. Ex-
pédié franco parla
poste sur récep-
tio du prix.

Dg t général pour
uissance.

L. A. BERNARD,
1882 Ste-Catherine. - - Montréal.
Aux Etat-Unis: Dufort et de Martigny. phar-

maciens, Manchester, N.

 

 

il paraît qu'elle eut une suite—
c’est du moins un érudit qui
l’affirme—et que le comte au-
rait riposté le plus tranquille-
ment du monde:
—Ah! comme © gu-

lier’!
Le tribunal rit; il était deé-

sarmé — et c’est ainsi paraît-il,
que M. de Saint-Cyr sauva sa
tête.

Les jacohins, alors, avaient
donc de l'esprit, quelquefois?

«est...

 

Demandez notre
liste de prix.

Royal Steam Laundry
smCONRAD H. CARON, Prop

11 RUE PERTHIUS, Près du Carré Viger.
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Nops donnons ans attention
toute speciale aux commandes
qui nous arrivent par la malle,

Nos magasins sont fermes a

|

___
8 heures tous les soirs, excepte
le Samedi, CT     
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Articles de fantaisie,objets

d’art, verrerie, poterie,
faience d’Autriche, por-

celaine et bisque...........
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Importation Considérable
Notre premier plancher est transformé en un véritable ba-

zar, riche exhibition d’objets de fantaisie pour cadeaux.
PORTE BOUQUETS, BOITES POUR BIJOUXet VA-

SESen verre décoré, avec monture en vers moulu,

PETITES STATUETTESen fine porcelaine, STATUET-
TES et GROUPESen porcelaine ou Bisque.

JARDINIERES DE TABLES en porcelaine et en verre.
VASESen Faience Autrichienne.

URNES ET VASESen Bisque,
RICHES VASES EN EMAIL ET OR MOLU.
PLATEAUX ET l'ORCELAINEdécoré pourfruits.

 

Le plus grand choix encore a Montreal
ETOFFES RAYEES POUR BLOUSES

Encore une transaction avantageuse pour notre clientele

Une maison importante nous cide la balance de ces étofles
de fantaisie pour blouses de dames, “importation de cette sai-
son” à une réduction considérable LAMAS RAYES pure laine,
ALBATROS et EOLFENNES de fantaisie. valeurs de 75c, 85e

et $1,10 pour.......20000 12e a ea Lee 50c. 60c. et 75c.
Ces marchandises sont parfaitement fraiches nous avons

réduit aux nouveaux prix celles que nous avions déjà dans no-
tre stock régulier.

Très grand choix et valeur exceptionnelles aux nouveaux

prix de -50c, 60c et 75c la verge.
 

Parapluies de Soie pour Dames
Quantite limitée, ce sont des échantillons du manufacturier

tous en parfait ordre.

Parapluies en Soie Croisée
avec bord tissé, monture élégante et solide, poignées en nacre de

perle et or (14 karats) nous avons les mêmes parapluies en ma-
gasin & $12.00, Votre choix sur les échantillons présentement
ANNONCÉS POUF... 0122200400 ean 0 $6.50

FLANNELLETTE UNIE
UNE ENTREPRISE CONSIDERABLE

Nous avons acheté tout ce que le moulin pourra livrer de
cette flannellette unie, couleur créme, largeur 32 pes, prix pour
écouler cette énorme quantité... 2200000000 5c la verge

.

NOUVEAUX MANTEAUX
MANTEAUX POUR ENFANTS

Nouveaux Manteaux en Home Spun pesant, avec collerette
et collet, garniture de braid blanc et piqûres de fantaisie, gran-
deurs 24, 20 et prix............ esse eus $3.50

Manteaux en Beaver doublé, avec Collerettes, façon tail-
leur, 30, 33, 36 et 39 pouces, prix $4.50, $5., $5.50, $6.00.

Manteaux en Tweed de fantaisie, mélange de noir et blanc,
avee doublure en serge, pour fillettes, grandeurs 6,7,et 5. prix $5

Aussi le même manteau pour Dames ............. ..85

 

 

 

Manteaux de Fantaisie pour Dames
Exhibition de nouveaux manteaux pour l’automne

Manteaux en peluche avec garniture d'appliqué de soie et
RA$25, $80, ot $35,autres nouveautés b...........0200

 

Spécial. Collerettes de Dames
Collerettes en Drap noir “Beaver” avec garniture do braid,

hauteur 31 pouces très amples(3 vgs de tour) prix seulement$8.00

POUR DEMAIN

NOS DEUX LIGNES POPULAIRES DE RUBANS DE
SOIE,différentes largeurs, différentes couleurs, y compris noir,
crème et blanc à ......02022 20000000 s 15c et 20c la verge

BAS NOIRS A COTES, FINI CACHEMIRE,» genoux dou-
bles, grandeurs 64, 7, 74, 8, 8%, valant 20 pour. . ..10¢
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COUPS DE PLUME
“Le Soleil” qui est payé pour dire

des sottises et gagne bien son ar-

geut, fait aux électeurs du comté de

Laval le joli compliment qu'un va

lire: :

“Que M. Léonard soit naïf, c’est

‘possible Que ses électeurs le soiemt

‘aussi c'est évident. Nous en avons

‘ia preuve.‘
est

M. Pacaud qui trouve trie peu

courtois le langage des organes con-

servateurs à l'adresse de ses maf-

tres, sert aux chefs conservateurs les

éphithôtes suivantes:

haîneux, envieux, je-

 

“Vampires,

‘loux, renégats, sinistres exploi-

teurs.’

Ces adjectifs doucereux trouvent

place dans un article de vingt-cinq

lignes bien comptées.
are

Nous serions désireux de Voir la

«Presse’’ nous réitérer plus souvent

l'expression de son enthousiaame

pour le Grand-Tronc-Pacifique, mo-

dèle Laurier. Il n’y a pas trop de

toute son éloquence si désintéressée

pour faire goûter au peuple cette

profonde saignée de $100,000,000 et

plus, que veulent lui faire nos maf-

tres rouges.

A quoi donc attribuer le mutisme

où se confine le grand confrère, de-

puis deux semaines, après avoir si

vaillamment embouché la trompette

au début? A l'instar du ‘News’,

là ‘’Presse’’ se serait-elle convertie

au plan Borden? Mais à l'encontre

du journal torontonien, Io vaste or-

gane manquerait-il de la loyauté né-

cessaire pour en faire l'aveu?

———

Dans son plan de transcontinental

national, M. Borden sauvegarde lea

intérêts de nos voles de transport

par eau. ll en assure le perfection-

nement, en même tempe que la con-

servation. Il garantit de plus le

maintien en efficacité d'une proprié-

t6 nationale qui nous a déjà coûté

$70,000,000, V'Intercolonial, et il dé

cuple son importance, de même que

ses capacités de rendement. Et le

pays s’en tire avec une dépense ad-

ditionnelle d'une soixantaine de mil-

lions.

M. Laurier, avec son projet étrange

engage le crédit du pays pour cent

cinquante millions; 11 ruine l’Interco-

nial et le nullitie; il donne au Grand

Tronc un chemin de fer aui détruira

notre trafic fluvial, en bonne partie,

s'il vaut ce qu'on en prétend, ou

  

sinon deviendra une lourde charge

inutile pour le Canada.

J.-A. Drouin, plein de sa gloire

d'avoir vaincu Eugène Lafontaine,

dans un combat singulier, se croit

qualifié à siéger à côté de M. Sif-

ton, dans le ministère Laurier. Il ne

lui manque plus qu'à se faire élire

dans la division Saint-Jacques. Or,

comme il a la promesse de sir Wil-

frid d'être candidat la chose lui sera

facile.

 

Les dernières dépêches nous laissent

croire que M. Camille Piché se porte-

ra candidat dans Berthier et sera

remplacé comme organisateur du

parti des boxeurs par son ami Mi-

chel Campeau.

 

Le petit fils à M. le Grand Pepi-

neau expliquera samedi aux  6lec-

teurs de Laprairie comment il lui

est arrivd, aprés s'6tre prononcé d’'u-

ne fagon catégorique contre le G.-T.-

P., il lui est arrivé de voter pour.

Camille—Sais-tu que sir Wilfrid’ a

promis la prochaine place de minis-

tre dont il pourra disposer à Rodol-

phe Lemieux?

J. A. .D—C’est de la blague.

Camille.—C’est vrai.

J. A. D.—Alors, Laurier est aussi

malade que les bleus le disent.

 

 

Après s’être oublié sept ans dans

les délices de Capoue, les libéraux en

sont arrivés à ne plus comprendre le
respect qu'ils doivent à l'électeur; ils

deviennent outrecuidants. C’est ain-

si que le ‘Canada’ insultait gratui-

tement l’autre jour toute une portion

de la population canadienne, et se

moquait dédaigneusement de l'Ile du

Prince-Edouard, ‘‘l’encombrante pe

tite province’', dont on vient de di-

minuer le chiffre de représentation.

 

St le gouvernement Parent repose

sur une base aussi fragile que celle

qu'il fait maintenant construire au

nouveau corps du palais de justice

de Montréal, l'opposition n'aura qu’à

souffler pour renverser le miniatère

comme un château de cartes.

 

Sait-on pourquoi la clôture entou-

rant la nouvelle construction du pa-

lais de justice est si élevée? C'est

afin que le public ne voit pas com-

ment le contracteur libéral exécute

son contrat.

CR

Fumez le Cigare

EL PRESIDENTE 10c.

  

 

ler Libéral.—Alors, Tarte, Bou-

rasse et Monet seraient à Laprairie,

samedi.

2e Libéral.—Y paraît. Mais ils se-

ront deux contre un.

ler Libéral.—Non pas; deux des

trois, Tarte et Bourassa sont pro-

tectionnistes. Bourassa votera bien

avec Jo mimistdre libre-Schaugiste,

mais devant le peuple il est protec-

tionniste.

Ze Libéral—Dans ce cas, ils se

ront tous de la méme opinion car

Monet ne lachera pas Bourassa.

ler Libéral.—Ca ve étre drôle.
dept —————

Maître D-A. Lafortune, par le

tempa qui court, n'est pas candidat

dans Saint-Jacques, ni dans Mont-

calm, ni dans Jacques-Cartier, mais

il est l'avocat du gouvernement de-

vant la Cour de l‘Echiquier. C'est

une compensation; on commence à

apprécier les services inaonréciables

rendus à la cause libérale par le

vieux lutteur.

 

L'honorable M. Préfontaine a con-

son entourage immédiat a

chez

voqué

une petite réunion très-intime

Larry, la semaine dernière.

Avaient répondu à l'invitation, Mi-

chel Campeau, J.-L. Perron, G.-W.

Parent.

On y a fixé la date des prochaines

élections à la mi-novembre.

Au cas où M. Camille Piché serait

candidat dans Berthier, M. J.-L.

Perron sera nommé orgenisateur. —

Larry sera caissier, Michel Campeau

ira solliciter les bonnes volontés, en

faveur du parti des boxeurs, et G.-

W. Parent aura la distribution des

fonds.

 

Qu'on ne dise plus que les avocats

sont loquaces, le ministère Parent

se compose exclusivement d'avocats,

et cependant on n'entend jamais ni

le chef, ni les lieutenant: Vive la

le fernicire.

 

Grève dans le ministère Parent. —

Les ministres étant tous des avocats

se plaignent du boss, qui garde

toutes les causes pour son bureau.

Les grévistes ne seront pas rem-

placés, car il est maintenant avéré,

que chez les libéraux, il n’y a plus

de place au soleil, que pour les avo-

cats. Leur cri de ralliement est :

Hors du barreau, point de salut.

 

L'honorable Cumulard S.-N. Pa-

rent demande un trésorier provin-

cial.

Le nouveau titulaire devra décla-

déclarer un surplus À la fin de l’ex-

ercice financier, qu'il y ait surplus

ou déficit.

MM. Hutchison et Weir ont

envoyé leur application.

Les deux pourront remplir la con-

dition du surplus; mais Il est dou-

teux que M. Hutchsion puisse se faire

réélire dans Saint-Antoine et il

n’est pas certain que M. Weir pourra

réunir la majorité des votes du com-

té d'Argenteuil.

C'est ce qui retarde la nomination.

déjà
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DANS LES BALKANG
Sofia 12.—De plus amples détails

nous sont parvenus ici de Salonique,

au sujet des massacres et des incen-

dies dans les villages macédoniens.

On donne les noms de 34 villages

dans la Kaza de Okrida, qui ont été

brûlés par les Turcs.

A Velgoshti, près d’Ortakol, douze

hommes et femmes ont péri dans les

flammes. Soixante paysans ont 6té

tués dans le voisinage, et la plupart

des cadavres ont été laissés sans sé

pulture. Neuf villages et une vaste

fotôêt ont été incendiés dans la Ka-

za de Rosen. A Podmochani et Po-

koivenik, un grand nombre de” fem-

mes et d'enfants ont été massacrés.

A la Kaza de Prespa, les soldats

ont cerné une forêt où des enfants

étaient cachés. Ils violdrent les fem-

mes et en mirent plusieurs & mort.

Le monastère dc Sigol a été pillé. La

ville de Kilsara est pleine de réfu-

giés venant des villages tncendiés en-

vironnants. Je grand nombre des

cadavres qui gisaient sans sépulture

et en état de décomposition, a causé

une épidémie au sein des troupes

turques, et plusieurs soldats ont

succombé.

Des rapports commencent à nous

arriver d’Andrinople, indiquant que

les Turcs emploient pour réprimer

les souldvements des mesures, sem-

blables à cellen dont on s'est servi à

Monastir, et l’on craint que des

atrocités pires encore ne soient

commises lorsque les troupes asiati-

ques auront gagné le district.

Des télégrammes de Budapest an-

noncent que le gouvernement Autri-

chien a intercepté l'envoi de

15,000,000 de cartouches achetées

par les Bulgares en Hongrie. On dit
Que la compagnie qui avait accepté

le contrat était incapable de rem-

plir la commande et qu’elle avait

 

 

 

dû emprunter les cartouches aux me-

gasins du gouvernement.  

LE: RAPPEL

Serieuse

 

Hier soir, Vers huit heures, un in-

dividu entruit brusquement au poste

central, et demandait au capitaine

Hollow alors en devoir, d'envoyer

Quelques constables sur la ruelle Ste-

Agathe, où une bataille était à se

livrer entre deux ou trois individus.

Le lieutenant Holland était en de-

voir et immédiatement il expédia

huit hommes de police. Un de nos

représentants accompagnait les poli-

ciers. Une avalanche de neige Lomn-

bant des hauteurs des Alpes, n'aurait

pas plus apeuré la foule que la

course des représentants de la fus-

tice, se précipitant du bout de 1'08-

calier du Champ de Mars, traversant

la rue Craig, et enfilant la rue Ca-

dieux. Tous tourndront le coin de lu

rue Ste-Agathe, et guidés par un in-

dividu qui était venu au bureau an-

noncer qu’une bataille se Hvrait à

cet endroit, ils arrivèrent dans un

groupe de gens. Ceux-ci parurent

tous étonnée de cette arrivée inatten-

due de la police, mais restant sur

AAAAAEE
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ABATTU

Un cheval qui avait lu jambe cas-

sée à été abattu par le constable

Peloquin. La bête appartenait a

M. McDuff, 65, rue Darling. Le che-

val s'était brisé la patte sur la rue

en glissant.
—__

Des informations!
Lee est décédé mercrodi

11 demourait au No

Un de ses fréres de-

pro-

Samuel

soir à Toronto.

867 rue Meur.

meurait à Montréal, et serait

priétaire d'un magasin de biioute-

ries.

Qui pourrait

tions au bureau des détectlves.

donner des iuformu-

-—

Sous une accusation
de vol

Le mari et l'épouse logés au poste

central pour une accusation de vol,

voilà qui n'est pas banal, et “ce

sont les deux actifa dôtectives,

Trudel et Lebœuf qui ont coffré les

deux prévenus. Ces derniers sont

Italiens, M. et Mme Antoine Juconi.

Ils avaient loué une chambre chez

Mme Barré, sur la rue Wolfe. Celle-ci

uneles accuse de lui avoir volé

montre, les deux prevenus lugés uu

poste central se xeraient introduits

subrepticement dans la chambre de

dame propriétaire.

-—

Personne!
M. et Mme Cannon, domiciliés, No

90, ruc Arcade, sont partis pour Ot-

tawa, pour assister à l'exposition.

Ils seront les hôtes de M. et Mie

Gleason.

—_——

Kert aux prises
avec la justice

Azzie Kert comparaissait hier ma-

tin devant le recorder Weir sous l’ac-

cusation d'avoir, par ses chevaux é

chappés de l'écurie qu’il tient a ln

rüe Chaussée. des dommages à payer

pour dommages aux fleurs cultivées

sur le Parc Lafontaine, Kert sem-

blait se rire de cette accusation por-

tée contre lui, ct affirma que les

trois chevaux ayant ravagé les pe-

louses du parc. un seul lui apparte-

nait. Son témoignage n’a pas suffi

à convaincre le magistrat qui l'a

condamné à $15 d'amande et $5 de

dommages. C'est le père du jeune

Kert.

5 —

Egare et retrouve
Léopold Gagné, de Châteauguay.

s'est 6garé hier, alors qu’il était

avec ses parents venu visitor la vil-

le. Il a été retrouvé hier soir et

confié À un de ses oncles de la rue

Mansfield.

_——————

En vacance

M. Alphonse Lapointe,

au poste central, est parti pour ses

vacances à Cornwall avant-hter.

_——

La foi reste
Au pêlerinage organisé par les Ré

opérateur

vérends Pâres Oblats de l'église SL

Pierre, plus de 1500 personnes pro-

naient passage hier soir sur le ba-

teau en route pour le Cap de lu Ma-

deleine. Ie pélérinage est sous les

auspices de la congrégation des

hommes et des jeunes gens.

—_—

Trop sanguin!
Un épileptique a été recueilli: au

poste No 1407, rue St-Jacques.

C’est un nommé R.-A. Mainwaring,

agent d'immeubles.

Aux dernières nouvelles M. Main-

warning a été frappé d'apoplexie.
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Bagarre
les lieux. le reporter du ‘‘Rappel’”
apprit bien des choses. Près du coin

de la rue Cadieux, sur le côté Bau-

che, des français y vivent. Hier

suir, uvuit lieu à cette maison une

intime réunion, le vin fit contre-par-

tiv avec la bidre, et lu chicane éclatu

parmi les invités, on se donna quel-

ques taloches, et uvec l'esprit cheva-

leresque qui caractérise nos frères

d'outremer, deux sortirent sur la rue

et se luncdrent force défis. Comme

les armes manquaient, on décida, à

la mode anglaise, de se servir des

poings, et l'offensé accepta d'emblée.

Ce fut une bataillo en règle, les 6

pées ne rendaient pes le grincement

de l'acier, mais avec des sons sourds

les coups pleuvaient sur les cranes

des deux combattants. Ie mot poll-

ce eut l’uffet de les séparer, et devant

un verre de vin, avee leurs compa-

verre de vin. Tout de méme

triotes, ils se réconcilidrent avec un

pêche pus que le sang les uveuglait.

n’em-

Trop de whiskey
A 6.50 heures p.m., coin des

St-Denis et Rachel, un nominé Beau-

det dont l'ivresse étuit reconnue est

tombée en bas d'un tramway. Il a

été transporté à l'hôpital Notre-Da-

me.

Ses blessures sont à lu tête.

———————————

Sous une pile
de planche

Ménard, Agé de 13

jeune âge, employé

rues

William

est, malgré son

aus,

sur les quais. Hier, vers midi, au

coin des rues Notre-Dame et Pie IX,

une pile de planches lui est tombé

sur lu jumbe, «e qui a amend unc

fracture de l'os. L'enfant. demeure à

Ste-Anne de Bellevue.

Las Leea —-

Qui a mis
l’Allumett-

Le feu s'est décluré hier après-ini-

di vers 2 heures, dans une maison

inoccupée de l'gvenuc du I’are, la ré-

sidence portait le No N48, et ¢tait

inbabitée.

Quand les voisins s'aperçgurent de

l'incendie, les flammes commençaient

À lécher le troisième étage.

La brigade de St-Louis fut appe-

lée, et voyant le danger qui

çuit les autres habitations voisines,

le chef Clermont appela les pompiers

de Montréal. Le feu fut vite mis

sous contrôle. Les dommages

ussez considérables. La maison

partenaît à M. Uselbé, de Montréal.

On se perd en conjectures sur l'origine

tien

sont

ap

du feu.

——. “ee

Le fameux

Hardy

Le débit de tabac de M. Philippe

Roy, 1921, de la rue Sainte-Catheri-

ne a été toute la journée d'hier com-

plètement, envahi

 

par la foule des

personnes désireuses de voir le pa-

quet de CIGARETTES “SWEET

CAPORAL' dans lequel le fumeux

Hardy, sans contredit le plus fort

équilibriste du siècle à traversé suv

un fil de fer tendu sur les chûtes

Montmorency.

Cet exploit restern célèbre dans les

annales du sport.

L' “AMERICAN TOBACCO COM-

PANY” qui conviait le publie -Rmeufé

SWEET CAPORAT

au public Un amusement très instrue-

a donné là

tif qu'il a su apprécier.

On ne ne doute pus qu'aujourd'hui

encore il y aura affluence au débit

de tabac de Monsieur Philippe Roy,

1921

C’est Une occasion dont le

de la rue Sainte-Catherine.

public

fera bien de profiter, car il est pro-

bable qu'elle ne se présenteru pus de

nouveau avant ded nnnbes,

personnes qui

Hardy

Les nombreuses

cruignaient pour la vie de

dans cette expérience absolument pé

rilleuse ent été heureusement désil-

lisionnées.

L' “AMERICAN TORACCO COM

PANY'' qui connaît. ie ++" umn

amusement et non à une tragédie a

raison de compter sur l'habilité ex-

traordinaire du célèbre équilibriste.

11 est à espérer que I" "AMER

CAN TOBACCO COMPANY” ne

s'arrêtera pas. en si bonne vole et

conviera le publie de notre honne

ville de Montréal, à quelque expé-

rience du genre de celle dont le

blic de la région de Québec À pu s’a-

user.

Il serait très intéressant de voir le

grand équilibriste au-dessus de nos

squares dans un paquet de ‘Sweet

Caporal'’ sur un fil de fer tendu.

pr

 

Fumez le Cigare  El Presidente Joc.

 

 

SHAMROCKS VAINQUEURS.-

A !
Hier aprés-wtdi, devant une foule

pressée de spectuteurs enthousiastes,

les Shamrocks ont vaillunment agu-

tenu leur réputution et ont triomphé

des Capitul pur un score de 7 à O.

Le score cependant donne une idée

bien imparfaite de ce que fuit la

partie; car les Capital, malgré que

le sort ne les uit pas favorisés, ont

joué une partic vraiment belle. Muis

devulent nécessaire-

->

les champions

ment l’emporter.

 

Fumezle Cigare

El Presidente roc.
 

Rux Nouveautes

 

La troupe des Nouveautes a requ

cette semaine le baptême de la rainpe

montréalaise' et tout le public chic qui

& entendu “La Vertige”, de Michel

Provins, n’a pas ménagé ses applaudis.

sements enthousiastes à nos artistes

La semaine prochaine nous les applau-

dirons encore duns “Nos Bons Villu-

geois”, de Victorien Sardou.

Nulle pièce ne peut mieux prouver

toute la versatilité du talent des ar.

tistes de la nouvelle troupe. Ici nous

sommes en plein paysage villageois,

il y a de In fraîcheur, de la verdure,des

rires des expressions typiques,des dan-

ses, des fêtes champêtres, etc, etc.

C'est À la fois gai et spirituel, et cela

pendant cinq actes. I n’y à pus de

thèse dans cette pièce du maître de la

scènefrançaise. L'idée principale, c’est

l’antipathie du paysan français pour

sou voisin qui vient de la ville, antipa-

thie que nous retrouvons au Canada

et quiest reconnaissable par les mille

et. un coups d’épingles du premier en-

vers le second. Le baron ancien cita-

din, est maire de Bouzy-le-Pêtu, et ils

n'est pas aimé des campagnards qui ne

guettent qu’une occasion pour pouvoir

le ridicnliser. [Is croient la tenir en

tendant Un guet'A-pens à Henri Moris-

son, qui a eu autrefios un flirt avec ln

baronne, mais qui ne vientau château

que pour voir sa flaancée Geneviève, la

belle-sœur du baron. Henri se fait

pincer la nuit dans le château, fait

croire qu'il est venu pourvoler les dia

mnant de la baronne. Mais son men-

songe ne tient pas decout et lu baron

qui croit À sou déshonneur le tuerait

si Geneviève ne venait lui raconter

innocemmentquec'est pour elle que

Henri venait, Le baron les marie,il

demaude pardon à sa femme, et il est

réélu maire, malgré Floupin, Grinchu

et Tétillard,

N'oublions pas de meutionné que

M. Henri Giraud, fera ses débuts dans

le rôle de Grinchu, le capitaine des

pompiers qui mérite bien son nom.

Voict la distribution :

Le baron MM. F, Dhavrol ; Moris-
son, F. Kelm ; Henri Morisson, H. H,

Guiraud ; Tétillard, Lubarry ; Grand-

mesnil, A. Véniat ; Pipart, Valhubert ;

Buisson, K. Darcy, Boutillé, Courte-

quisse, Favière ; Jean, Valhubert‘

Pauline, Mmes C, Varenne; Gene-

viève, B. Morman; La Mariotte,

Beauchamp; Mme Buisson, Jeannin :

Chouchan, Rivière; Maguelon, M.

Devoyod ; Yveline, Mme Boutillé, ©,

Dartigny.

L’esprit des autres

Jetant Une carte mal à propos, au

jeu de la cour, le maréchal de Gram-

mont, peste coutre lui-même en di-

“Morbleu'

Matignon."

sant: Sai joué comme un

Or, le muréchal de Matignon se

trouvait derrière lui. On a beau sa-

voir qu'on n'est pus en renom de

malice, on n'aime pas à l'entendre

 

dire tout haut. IT dit donc à lo

reille de Grammont:

--Vous êtes un sot.

(Vest bien ce que je voulais dire,

repartit l'autre avec un heau saug-

froid,

Ile due d'Orléans, frère de [Louis

XIII, se promenait au Luxembourg,

excessive. Bantru,

qui en était incom-

modé et qui étuit découvert, s'avisa

par Une chaleur

son chancelier,

de direz ‘Les princes n’aîment per-

sonne.”

Le prince prit aussitôt ln parole,

déclarant que c reproche ne pou-

vait pas le regarder, qu'il aimait

fort, ses amis.

Si votre Altesse les aime, reprit

 

Bautru, elle len nîmue nu moins bien

rôtis.

Chez Mme Du Deffant:

~—Nierez-vous, madame, lui disait

le cardinal de Polignac, que saint-

Denis décapité ait. porté sa tote en-

tre les mains pendant une lieue?

- Que me fait uno Neue! dit-elle. Il

n'y a que le premier pas qui coûte.

—

En cour d'assises:

On juge un gredin qui à assassiné

et volé.

-- Accusé, avez-Vous (quelque chose

à ajouter pour votre défense?

~Oul... Pour ¢a c'est. pas ma fau-

te... La guigne.. Je suis né un ven-

dredi.
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ESPERANTO
 

Finde la

GRAMMAIRE

La terminaison

AS

indique le présent du verbe. Ex. Mi fa-

ras (je fais); Vi parolas (vous parlez);

Ili arnas (ils aiment).

La terminaison

18

indique le passé du verbe, Ex, Mi favis

(je fis) ; Ni parolis (nous parlâmies) ; Vi

amis (pous aimâtes).

La terminaison

08

indique le futur. Ex, Li faros (il fera);

Ni parolos (nous parlerons) ; Vi anos

(vous aimerez).

La terminaison

Us

indique le conditionnel. Ex. Mi farus

(je ferais); Vi parolus (vous parleriez) ;

Ili amus (ils aimeraient.)

La terminaison

ANT

indique le participe présent, actif, Kx-

Faranta (faisant); Parolanta (parlant);

amanta (aimant)

La terminaison

INT

indique le pauticipe passé, actif, Ex.

Furinta (ayantfait): Parolinta (ayant

parlé); amiuta, (ayant aimé.)

La terininaison

AT

indique le participe présent passif Ex.

Faratu, (fait) parolata (parlé); amata
(aimé,) -

La terminaison

Ir

indique le participe passé, passif Ex.

Farita, (ayant été fait); anita, (ayant

été aimé); parolita, (ayant été parlé,

La terminaison

or

indique le participe futur passif. Ex.

farota, (étant ou devant être fait) ; pa-

rolota (étant ou devant être parlé);
amota (étant où devant être aimé,)

Ceci termuine la grammaire.

Nous donnerous dans le prochain

numéro un exercise de traduction dé-
voulant des règles de la grammaire que

nous venons de terminer,

Nous prions les lecteurs de nous

adresser ln traduction de cel exercise

que nous publierons ; nous ferons sas

voir les nopis de ceux qui auront donné

la traduction fidèle et annoncerons en

mêmetemps le nom du gagnant de la
prime,

Pour toutes informations relatives à

l'Esperanto, prière de s'adresser à Delle

Berthe Saint-Martin, ** Le Rappel”.

RfpaTa][ee oe oa (oe [spe [oe [noe] {bf[o[3oe [ou ToToe oe TARY oi [oe TRTSRaR [ow [oR Tc]

 LA STENOGRAPHIE
Reprise des cours au Monu-

ment National

 

 

De tous côtés on nous signule un

mouvement inteuse en faveur du la

sténographie. Les personnes qui dé

sirent suivre Ces cours out augmenté

dans des proportions considérables.

Aussi, sommes-nous heureux d’annon-

cer que M. J.-X. bien

voulu mettre à la disposition de la

direction du ‘‘Sténographe

dien'’, la chiunbre No 4, lu plus spa-

cieusc du Monunient Nutionul.

L'inscription des élèves aura

le 15 septembre: les

Porreault «

Canu-

lieu

mardi, cours

réguliers commnenceront Te 22.

Que toutes les

rent suivre ces cours se fassent

plus tôt possible, car

personnes qui dési-

ins-

crire le per-

sonne, absolument personne, ne sera

admis après l'ouverture.

11 est bon de noter qu’aujourd'hui,

les commerçants, les industriels, les

hommes de lettres, etc, réclament de

plus en plus les services du sténo-

graphe.

Nous applaudissons de tout cœur

uux efforts que fuit la direction du

“Sténographe Canadien’ pour répan-

dre dans notre cher Canada, la con-

naissance de la sténographie, car ce

sont là des résultats inespérés, ot

ceux qui, les premiers, ont cherché à

vulgariser un art aussi utile peuvent

être fiers à bon droit.

—

L’“Herbelette
du Dr Pinet”

Tout un evenement

ll n’y à plus l'ombre d'un doute.

quotidiens ont publié,

“Herbelette’’, des

 

Les grands

sur la fameuse

choses positives.

Une multitude d'anciens dyspepti-

maintenant des témoins

bien vivants, de l'efficacité merveil-

leuse de cet wxtrait du royaume des

plantes.

Au nombre de ceux-ci, on compte

un évôque, ayant endurd sept années

de dyspepsie; un directeur distingué

collége, n'aynt bu que

vingt ans; d'autres

ques sont

d’un grand

du lait durant

religieux et religieuses souffrant le

martyre en patience; un hôtellier n-

bandonné par les trois plus fameux

médecins de Montréal, et nombres

irréfutables sont on la possossion du

d’autres personocs absolument

dérespérées. Des attestations

vieux spécialiste de Ville St-Laurent.

reconnue maintenant comme ‘* La

Mecque des dyspeptiques”'.

Un publiciste bien connu

‘J'ai crevé de faim du-

nous

disait hier:

rant six ans.

tout. J'ai consulté au moins dix

médecins renommés à Montréal et à

l'étranger. J'ai fait une dépense an-

nuelle d'au moins $150 en spécifiques

de toutes sortes. J'al fait des cures

aux sources d'eaux les plus connues

pour cotte maladie. Ma vue a bais-

sé. Ma belle humeur d'autrefois &

tait disparue. Je ne savais plus

rire, ne trouvais plus rien d'intôres-

sant; ni théâtre, ni sports, si pro-

menades, ni voyages, rien!

Un jour, promenant mu maladie

autour du Mout-Royal, je fis in

rencontre, en tramway, d’un ami qui

me parla du Dr Plnet, alors pen

connu. J'allai le voir aussitôt, et

me voilà presque guéri, après deux

mois d’un traitement très simple.

Soupe. viande, œnfs, certains légu-

Je me suis privé de  

mes ol fruits, une croquétte de gru-

yère, tout passe. Mon estomnae cail-

louteux, cest devenu une route pas-

sable, et j'ai le bon espoir d'y fairy

passer sous peu, tous les plats de lu

cuisine la plus savunte, grâce à lu

fumeuse ‘“Herbelette”*.

Telles sont les paroles, lancées

tout d'un trait par ce publiciste tou-

jours puradoxul, mais toujours veai

au fond.

On nous informe de plus, que déja

bon nombre de môdecins preserivent

“1I'Herbelette à leurs patients, et

que d'autres en suivent le traîte-

went. Nous suvons que la demande

en pharmacie est très vive. La de

munde à l'étranger s'uccentuo égale-!

ment de jour en jour.

Disons en passant que le bou vieux

médecin de campague s'étonne de ln

publicité qui entoure sou nom, et

du grand succès qui couronne sa

précieuse découverte.

Les pélerins abondent de plus en

Ville St-Laurent, ot l’ache

tour qui ne peut se déplacer,

chez son pharmnncien le spécifique si

plus à

trouve

longtemps attendu.

“Le Rappel” se propose de faire

une visite au vieux savant modeste

de Ville St-Laurent, et de renseigner

davantage lu monde des dyspepti-

ques sur ce produit déjà en grande

renommée.

LE Phoque Cavaoien
EXPOSITION
OTTAWA ET RETOUR

14, 16, 18 Septembre
12, 13, 15. 17 Septembre - .

Limite de retour, 21 Septembre 1903,

ST-JEAN ET RETOUR
Du 5 au12 septembre inclusive-

ment, Limité à la date de vente
et comprenant une admis-ion à
l'exposition - . - - - :

a 3 depart deService du Dimanche “ie
Windsor a 10 hrs. a, m. pour Plantagenet et les
stations intermediaires. Au retour arrive a
Montreal a 9.45 hrs- p. m.
‘Depart de Ja Pluec Viger a 9 hrs à, m. pour

JOLIETTE, St-GABRIEL et les gares interme-
diaires. Au retour, arrive a Montreal a 9 hrs,
p.m.
Départ de 1a Place Viger 4 9.15 hraa. m.

pour STE-AGATHE, LABELLE et les stations
intermédiaires.Au retour, arrive à Montréal, à
9. 10 hra p. m,

Depart de la Place Viger n 9.35 a.m. pour
St-Jéromo et les stations intermédiaires. Re-
tour à Montréal à 5.45.

Bureau des Billets de la Ville et du
Telegraphe 129 rue St-Jacques,
Pres du Bureau de Poste

Hotel Ed. Fortin
Coin St-Jacques et St-Gabriel

 

 

 

 

Aujourd’hui,13 Septembre de
midi a 3 heures p. m,, et
de 6a 8 heures p.m.

MENU
SOUPES

Soupe aux pois
Crêmede celeri

POISSONS

Fletan rôti maître d'hôtel

ENTREES.
Bœuf sauce au*tomates

Cotelettesd’ag neau pannées aux petits pois
Salade de poulet sauce mayonaise

ROTIS}
ROAST BEEF

Veau rôti sauce brune

VIANDES FROIDES,
Ponst Beef, JAmbon, Porc frais, Petit Salé

LEGUMES

Pommes deterre boulllies, Blédinde bouilli
Tomates, Salade de laitue, Celeri,

DESSERTS,

Puddingau painet auBeurre sauce inuscade
Gelée aux fraises, Melon français

FRUITS:
De la saison

FROMAGES,
Gruyère, Oka

Lait, thé café.

Déjeuner, 7 à 9 heures. Diner, 12 A 3
heures. Souper 6 à # heures précises,  


